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CAMPAGNE DE. 1800 ET l8oi. 
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CHAPITRE PREMIER; 
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Situation respectipe des Cours dl^ Vienne et 
de Londres, après les armistices ^TAlexan^. 
drie et de Farsdorf. •'-^ Ifégociàtibhs in- 
fructueuses:-^ État de V Italie eïde t Al- 
lemagne. — Politique de'BonaparÉer.'^ 
Les pays de la .ripe gauche dû Rhin dtpi^ 
ses en dépûrtetnéns et/administrés 9mnme 
le reste de la France. ; (rr Noupe0ux àpr 
prêts àYienne^ — • L* empereur FrfijifÇoi$JJ[ 
prend le commandement de son. armée 

•* ' • ' k ' t -.l'y 

d^ Allemagne. — JLes armistices dénoncés 
sont jprolongés par les conpentions arrér 
têes à Holienlinclen et à Castiglio'ne. 

v^aoïQUE les difficultés rque rAngietertte 

avait rencontrées à empêcher la paix dû 
5. f 



pniciâ 



V 



continent, lorsque les armes de l'empereur 
triomphaient encore en Allemagne et en 
Italie, se fussent bien accrues depuis les 
Nouvelles \^ieU>ir^ des Français , le cabinet 
de Jjonàres persistait à prolonger la guerre j 
il trouvait dans sa perpétuité la garantie de 
sa jfrépondéraiice et du monojiole du com- 
merce du monde répétait le seoï moyeiï de 
prévenir le rétablissenpcnt de la, marine 
française et raffranchissement des autres 
puissaîiCGS maritimes, M. Pitt ne voyait, 
*dans l'état de paix, qu'un aveu de l'impuis- 
sf^nce. de^ effort» de tous les. souverains pour 
détruire^, les rési^^lté^^. do )a révolution ,x et 
^^ : firirêtâr ^le/ cours des succès, de la 
Fxsmee , Fefi^afÀiitd ^é^iCé dé s^tï iâdtis- 
trie ^* €4 Fflifàilliblé développètrtèilt de sa 
puisâatne^. 

* • . » • 

-"£!ependslnt la niâisôn d'Autricïie., restée 
seule dans îa tice depuis la défectioi^ de la 
Russie , se trouvait ramenée par le^ événe- 
mens de la dernière campagne, à la même 
situatipn extérieure et intérieure où- è^t 
s^aij^ tiputéeiàrépoqueda traité de Qamfch 
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Formio ; même afi^iblissesneo;! de ses ar- 
li^s y même dénûment de ressouvces , mè^ 
mes embarras de fiDances. L'opinion publi- 
que, le yœu de Farmée encouragé par les 
armistices , ]e besoit^ de repos, après quinae 
campagnes presque ' toutes malheureuses., 
d'abord conti'e les Turcs , cft ^asuite contre 
les Frafiçais; Finquiétude de la. (Hipâtale , les 
manifestations t>resqùe séditieuses y faisai^oît 
atdemment désirer la paix : une «ge poli- 
tk|«MQ^ eonaeillait tiussi de • Bie< pas (OOwsj^XQr 
meiCr^, pour des intérêts ptcsqiie étrangers 
à cêwi êksf États bénédilbices^^ks coimt^ea^ 

Mtionftdé)à obtenu esiiii; ; . :; 

Maillé oes ekmaslaistees^ ]a cou^dciV^ 
ne ,, r«tenae' doti» ka MeiiA' flu tmfé- de . subr 
side» doAt nous atom» pitrlé ,. et. ^QXkX 1à 
pfrkteipale clause lui irititerdisait , ju/squW 
^8 fé^riear i8cri ^ la Êicolté de faire, une paioi 
séparée , né. pourvait négoeiar que sur nette 
hase* Poi^r tûret avadalâ^ de cette posi'ti^n, 
et pour gagrn^ dUi tempsy Je t»mte de Saiutt 
Julien , l'un des effîçii&rs«géj@iérabx faits pri^ 
sonniers à, Marenga, fut euwyé à .Pçfi§ 
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avec la mission ostensible de régler les Corir 
ditions d'un armistice général, maisen effet 
pour entrer en négociation avec le pre- 
iniër Consul. Là lettre autographe dont il 
était porteur, était la réponse de Fempereur 
aux proposition^ que Bonaparte lui ^vuit 
adressées après la convention d^ Alexandrie: 
elles établiâsaieiit comme bases des prélimi*- 
flaires de la-^paix continentale, l'occupation 
par iles Français- de' toutes les forteresses de 
l'Italie occidentale^ et d'abord de Manteue; 
la reconnaissance des républiques cisalpine 
-et ligurienne , et l'indépendance de la Tos- 
cane, sauf la compensation à régler pour le 
Crrand -Duc. » Ces propositions a:vaient été 
cotnmuriiqtïées par M. de Thugut a • lord 
Minto , ambassadeur d'Angleterre à Vienne^ 
^eu de )ouris après là signature dû' ttârté de 
subsides, et il avait été cpnvehû qii'êllèô 
feraient péremptoirement r^^tées. 

Cependant la situation fâcheuse des af- 
faires de l'Autriche, ne lui permettant pas 
de rouvrir la campagne avec une espérance 
raisonnable d'obtenir des succès tels qu'il» 
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dussent balancer les avantage de la France 
et modérer ses prétentions , l'Angleterre ne 
put refaser à son alliée de concourir avec 
elle au rétablissement de la paix générale, 
liord Minto fut autorisé à déclarer que Tin* 
tention du roi d'Angleterre était d'enyoyer 
des plénipotentiaires pour traiter de concert 
avec ceujç de l'empereur , aussitôt que le 
gouvernement français aurait Ëdt connaître 
son désir d'entrer en négociation avec sa 
majesté britannique. 

En conséquence, la note de lord Minto, 
d^tée de Vienne, le 9 août 1 800 , fut adressée 

par le baron de Thugut à M. de Talleyrand , 
ministre des relations extérieures du gou-^ 
vemement français , le 1 1 août , avec Tinvi-^ 
talion de réunir le plus tôt possible les pléni- 
potentiaires des trois puissances sur un point 
central , tel que Schelestadt ou Lunéyille. 

C'est ainsi que s'ouvrirent tout à coup , 
4vec les apparences les plus favorables , les 
pégociations pour la paix : jamais elle no 
fut de toutes parts plus souhaitée , et jatnaia 
les gQuvern^mens contraints de céder ati 
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vœu des peuples , ne mirent moins de sin- 
cérité à le seconder. Ancnn desitrois cabi- 
nets n'apportait à cette grande transaction 
les intentions modérées dont chacun faisait 
parade. Le ministère anglais , affermi dans 
son système, venait de repousser les ef- 
forts du parti de Poppositîon , et ne dier* 
chait qu'à temporiser : le conseil aulique de 
Vienne^dont les fausses combinaisons avaient 
entre^né , avec la retraite de PÀrchiduc , la 
confusion des plans de guerre, les revers et 
1a ruine de la grande armée d'Allemagne, 
ne songeait qu'à les réparer pendant Tarmis- 
iiù6^ pour tenter de aoouveau le sort des 
armes; enfin Bonaparte, enflé parles succès, 
et convaincu que la présence des plénîpo» 
tentiaires anglais ne ferait que traîner en 
longueur, afin d^ remettre en question la 
possession de la Belgique, ne cherchait qu*à 
feire une paix séparée avec l'Autriche : s'il y 
parvenait, il voulait, avant la fin de la cam-- 
pagne , porter sur les côtes de la Manche une 
armée formidable , et menacer l'Angleterre 
asse?j sérieusement pour fi)rcer le gouver- 
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nemeiit à rappeler, pour la défense de la 
métropole 9 les eçoadii^s et les troupes em- 
ployéet k mbjugner le» panges de k Médi* 
terranée. 

]>$ avai»tage9 d'poe paix générale et sur* 
toul; d'une bransactioo solide avec l'Angle^ 
terre ne &a|i^èrent point Bonaparte ; H ne 
croyait pas ea avoir besoin pour aXermir 
son autorité , et pour étBiiMU*e les espérances 
des deux partis oontce losquds il l'arait 
étaUie. Plus éekiré aur la situation et les 
intérêts des deux -pajm ^ Tbabile ministre 
chargé des relations extérieures tenta vai* 
nement de ie persuader, et de porter ses 
vues au-delà des ciroonstamces présentes ; il 
retrouvait toujours sous la ro|>e diu dictateur 
le fier 4»3Bqi^r£uit de l'itsiie etdeFÉgyjpte. 

A peine le comte de Saint-Julien , arrivé 
à P^s le ai juillet , eut^I fint connaître ses 
pouvoirs de traiter directement avec la ré- 
publique , €||ie Bonaparte pressa la rédaction 
des préliminaires sur la base du traité de 
Campo'Fôrmio ; ih filtrent signés par ce plé- 
mpotehtiaire et par M, de Talleyrand, six 
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jours après leur première conférence, le 
a8 juillet j et le comte de Saint-Julien re- 
partit pour Vienne, accompagné du preioier 
aide de camp Du roc, pour les soumettre à 
la ratification de l'empereur. Cette ratifica- 
tion fut ^refusée ; le colonel Duroc , retenu 
à jélt-Oeiting y quartier-général de l'armée 
autrichienne , y reçut le 1 5 août la ré* 
ponse négative , qui lui fut renvoyée par 
le comte de Lehrbacfa ; celui-ci était aussi 
chargé de £dre de nouvelles propositions, 
que le colonel Duroc rapporta à Paris le 
a 3 août* 

La réplique péremptoire du premier Con^ 
suit, avant d'entrer en explication sur ces 
nouvelles propositions, qui n'admettaient 
pas de négociation séparée, fut la dénon-r 
dation de Tarmi^tice, et la fixation de la 
reprisie des hostilités au lo septembre sui^ 
van t. 

Tant que Bons^partç avait pu^e flatter de 
dicter, la paix continentale sans l'accession 
de l'Angleterre , il avait évité de feire dcisi 
qi^yertures doiit \t^ Cour de hon4tes n eût 



DES l£y£NEMKNS MILITAIRES. 9 

pas manqué de se prévaloir; mais aussitôt 
que la note de lord Minto qui avait exigé 
le refus de la ratification des préliminaires 
de M. de Saint Julien , eut été transmise par 
le baron de Thugut au gouvernement fran- 
çais^ le premier Consul fit e:2q>édier a M. Otto, 
employé à Londres comme commissaire pour 
rechange des prisonniers, de pleins pouvoirs 
'poxir négocier un anxustice naval ; cette mis*' 
don délicate ne pouvait être confiée à un 
agent plus sage , et plus capable de la rem- 
plir. 

C^élait une idée nouvelle , une forme de 
procéder tout-à-fait inusitée, que le minis- 
tère anglais n'avait pas prévue, et dont il 
fut embarrassé. Lord GrenviDe ne voulut 
d'abord traiter avec M. Otto, que par Tinter- 
médiaire de commissaires secrets > et parut 
craindre Téclat des ouvertures, et Fefiel 
qu'il eût pu produire sur Fopinion et sur 
les fonds publics : la demande d'un armis- 
tice naval, appuyée du motif spécieux de 
vouloir traiter d'une manière entièrement 
semblable avec les deux coqrs alliées, ca- 
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cliait Tarrièr^ pensée de Bonaparte ; comme 
ma but était cle secourir et de conserver 
les places de Mutfe et à^ Alexandrie y il vou- 
lait les assimiler à celles à^Ulm et d'J/^p• 
golstadL 

En rejetant cette proposition, sous le 
prétexte que les circonstances de la jgoerre 
maritime o^étai^at psus telles qu^on y pût 
appliquer ni les mêmes arraogemens , ni la 
balance des a.Yantages réciproques assurés 
aux deux parties par la suspendion des opé- 
rations militaires sur la terre ferme , le mi- 
nistère anglais se référa à la note de lord 
Minto; il demanda des passeports pour le 
frère de lord Grenville , désigné par le roi , 
pour se rendre en qualité de plénipotentiaire 
au Congrès de LunépiUe : TarmisUce naval 
ne pouvait dans tous les ea« étne consenti 
par TAnglelerre, qu'après la signature des 
préliminaires de la paix générale. 

Bonaparte persista à faire de l'armistice 
naval la condition sûus qi^ mon^ de Tadrnis* 
$ion du plénipotentiaire anglais, et fixa pour 
terme fatal, après lequel il refuserait lui^ 
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même d'y cxjnsentir^ le ii septembre, jour 
de la reprise des hostilités en Allemagne et 
en Italie. M. Otto présenta le 5 septembre, 
un projet dont les articles II et IV stipu- 
laient la libre navigation des bâtimens de 
gaerre et de commerce sans qu^ils fussent 
être visités, et l'admission des vaisseaux 
neutres dans les ports de Malte ^ XAUxan- 
drie et de B^Ue^Isîe. 

L'imminence du danger de la reprise des 
hostilités sur le continent détermina le mi- 
nistère anglais a £ure quelques concessions 
en feveur de son allié; lord (îren ville adres- 
sa ^ le 7 si^tembte, à M. Otto, un contre* 
projet de suspension d'hostilités sur terre et 
«urmer, entre les forces de sa majesté bri- 
tannique, et celles de la république fran- 
çaise; l'article IV mettait Malte ^ les villes 
maritimes et les ports d'Egypte , sur le même 
pied (oTî the :same Jboting) que les places 
d'Allemagne comprises dans la ligne de dé* 
marcation; c'est -rà- dire qu'on ne pourrait 
y rien transporter par mer, qui dût ajouter 
mx moyens de défense , et qu'on n'y lais- 
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serait entrer de vivres à la fois que pour 
quatorze jours j^ à raison de la consommation 
évaluée par des commissaires des deux 
parties : selon l'article V, le blocus de Bres$, 
de Toulon et des autres ports de France, 
devait être Jevé , et la libre navigation ga- 
rantie aux vaisseaux marchands; mais aucun 

; bâtiment de guerre ne pourrait, jusqu'à lare- 
prise des hostilités , faire aucun mouvement 
ni changer de station. 

Nous avons cru devoir rapporter avec 
quelque détail cette première négociation 
pour la paix générale , entre le cabinet de 
Londres et le premier Consul : elle fut con-» 
duite par Iprd Gren ville avec beaucoup de 
circonspection , m^is avec le désir de la voir 
échouer. M, de Talleyrand , qui en espé- 
rait une meilleure issue , y mit beaucoup 
d'adresse ; on y vit à découvert cette poli^ 
tiqt^e impérieuse et tranchante de Bona*^ 
parte qui lui réussit long-temps , mais qui le 

' perdit : y ayait-il donc une assej: grande dif^ 
férence entre les deux projets d'armisticci 
Hdval pour rallumer la guerre ? Le fol e^poii* 
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de conserver les résultats incertains d'une 
expédition avortée, et cette colonie d'Egypte 
qu'il regardait comme son plus beau tro-^ 
phée, devait-il l'emporter sur les intérêts 
de la France, l'affranchissement du com- 
merce et le repos de l'Europe ? 
* M. Otto justifia de son mieux ^ dans des 
notes très-étendue^ , les bases du projet donné 
par le gouvernement français comme son 
ultimatum : aucune ne resta sans réplique 
de la part de lord Gren ville ; il réduisît à 
leur )uste valeur les saicrifioes que le premier 
Consul faisait valoir, et (^ue le ministre 
anglais; disait être suffisamment compensés 
par la levée dès Uocus mai^itim^s. La seule 
modificatiDii qi^on put 0btenir de Bonil-' 
parte, fiit que les vaisseaux de ligné fran- 
çais resteraient dans les ports , mais que les 
fi:^gates pourraient naviguer librement , ef 
que six bftlimens de ce rang, expédiés pour 
yÉgypte, porteraient à Alexandrie des trou- 
pe^ de rônfbrt, et des munitions- de guerre 
etdebottthe. ' . ; . 

Cétte^4w^ière proposition mit fin à une 
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infructueuse iiégpciatkm jjui fut prolongéd 
jusques au 9 octobre. Banapart? excipa du 
refus y pouï déclarer aux deus; Cours alliées 
qu'il ne pouvait traiter que séparément ayec 
chacune d'dles j celle de Londres rejeta, son 
offre, réclama toute la force de ses engage^ 
mens avec Teiupereur , et protesta de se3 
intentions de Concourir à la pacification gé^ 
nérale. 

Pendant ces discussions domt le* mysfcè^e^ 
caché souâ les Toiles de la diplomatie y fut 
dérobé à la curiosité publi^uey oix armait de 
toutes parla a^ec activité ^ chaque gouireme** 
ment s'effpi^it. de modérer les . vttux emr^ 
pressés des peuples qui les entraînaient vers 
la paix y et Topûadon générais^ qui déneiitait 
lepiF résisCanC^ et leûrsr menaces 4 L'èmpe^, 
reur fit zlotifier k- toutes kb CQttvsf de I'Euh 
rope, qu'il ne traînerait que ooniqiniemenil 
ayec F Angleterre : udAe proclamutioA^i ucomte 
de Saurai! annonça en Hongrie^ une levée eni 
masse ; la frontière de TAutricbe supérieure 
sur la rive droite de Vlnriy fut couTwte de re- 
tranchemens depuis JS^z^teMijua^u'à Pas- 
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sau}de nombreux renfort» farent dirigés ftur 
Farmée, et des corps de réswve organisé» 
sur les derrières. Les Anglais ne restèrent 
point spectateur» immobiles de ces apprêts 
dont leurs subsides Soutenaient l'activité. 
Fous avoris rappéi^é «Idns^le chapitre précé- 
dent (et par une anticipation qu'exigeait 
Féncbaînement des opérations snt le conti- 
lient) les diverses expéditions maritime» 
sur ]e^ côtes de VOcëan et de la Méditer- 
ranée : ces tentatives smv Selle- Islé^ surle 
J^erroly sur Cadix ^ répan4iretU beaucoup 
d'alarmes , et ne produisirent eependant 
aucun résultat/ aucune diversion utile à la 
c»use des alliés. 

Le gouvernement frànçais^ redoublait 
d'feffiDrts pour conserver là sujrériorité desi 
armes ; nn corps de i5,ooo hommes, détaché 
dé Ta seconde* ahiléè de recette riftssêmblée à^ 
Dijon y pénétrait éii Suisse^ sous* ks ordrôfr 
du général Maedonald : it était destiné à 
remplir Tintervalle entte \e^ armées d'Al- 
lemagne et d'Italie, pour agir de concert, 
selon les circonstances , avec Tune où ave© 
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l'autre. L^{u*mée d'Italie était augmentée pria» 
cipalement en cavalerie et en artillerie j le 
général Masséna, très-fatigué par lesdernières 
campagnes, venait de reip.ettre le comman- 
dement au général Brune ; on organisait, 
dans l'arsenal de Turin un grand équipage 
de siège. 

Tous les corps de Tarméé du général Mo.-; 
reau, cantonnéis en Bavière et en Souabe,,; 
furent portés au grand complet par de nou- 
velles levées; cette armée, sinqn la plus 
nombreuse, certainement la plus belle qu'ait 
jamais eue la France , était dans le meilleur 
état j les talens et les soins du général Des- 
solles, chef de l'état-major, avaient porté» 
3ôn organisation > son instruction,; sa disci- 
pline^ sa mobi]ité au plus hai^t point de per^ 
action; l'h^bjyilçment, l'armement avaient 
été renouvelés et réparés; l'artillerie, com-; 
mandée par l'un des plus habiles officiers 
de rEurope, le général Éblé, fut rétablie,^, 
presque entièrement refondue, et fort augr 
mentée dans les arsenaux d!Aug§bpurg et dcf 
Munich. 
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Enfin , une nouvelle armée composée dç 
troupes français»^ et hollandaises sous les 
ordres du général Augçreau y et forte d'en- 
"viron a5,ooo homjtnes, était sur le Mein^- 
opposée au corps autrichien du général Simb- 
schon; e;lle formait Textrême gauche de la 
ligue de démarcation,.. qui,, traversant la 
Franconiej, la Ba^ièrfy le Tyrolj le yorarl- 
^^^i \^ Valielin^ «t Y Italie occidentale^ 
venait s'appuyer aux frontières de Toscane- 
Tels étaient, vers la fin de septembre 1 800, 
l'état et la position des armées franc^ise4> 
dpnt la force eflFective pouvait être .d'enr 
virqiï , a4o,ooo hommes vivant aux. dépens 
des pays conquis , levant partout des contri* 
butions en argent, en denrées et en matière 
de toute espèce. Les peuples allemands sup- 
.portaient avec patience le jong le plas^pesai;it 
qu^ils eussent encore subi^dans il^, y ifiissi- 
tudes de la guerre pendant les camp^gne^ 
précédentes; radininistrati9n était fégyir 
lière; les formes de celle d^s pays j occupés 
par les troupes de l'armée du Rhin n'avaient 
point été altérées; il n'y avait point de quer 
5. a ^ 






^ 



f8 ^rIcis 

relies d'opinion , et les babitans rie se mon- 
traient sur aucun point disposés à prendre 
une part active aux événemens de la guerre. 

L'Italie était plus agitée , des mouvemens 
d'insurrection s'étaient manifestés dans le 
Piémont et dans quelques parties du terri- 
toire de la république ciéalpine^ où la misère 
était extrême et les réquisitions accablantes. 
Les partisans de' l'Autriche et du roi de Sar- 
daigne/ profitaient des divisions et de Fin- 
tolérance du parti démocratique pour fo- 
menter la révolte; les dispositions étaient 
èhc6i*e plus «défavorables aux Français sur les 
frontières de la Romagne , du Ferrarais et dé 
la ïôsckiie ; de nombreuses troupes d'insur- 
gés couraïent le pays. Un détachement fran- 
çais ayant été surpris à Civitella, onze 
soldats et un officier furent massacrés après^ 
avoir ïilis bas les arines; quelque corps qui 
rejoignaient l'armée du général Brune furent 
attaqtiés ou harcelés par des bandes qui in^ 
festaient les communications. 

Depuis que l'armistice avait été dénoncé , 
quoique les armées se fussent concentrées et 
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se préparassent à agir ^ on n'avait pas perdu 
toute espérance de voir renouer les négocia- 
tions : on attendait avec impatience le retour 
du courrier qui avait porté à Vienne la ré- 
ponse du premier Consul ^ux dernières pro* 
positions transmises par M/deLehrbach. Ce 
fut dans ce moment , où les hostilités étaient 
imminentes , que la maison d'Autriche chan- 
' gea les généraux en chef de ses armées : le 
baron de Kray reçut Tordre de remettre le 
commandement provisoire de Tannée d'Al- 
lemagne au feld-maréchal de Kollowrath , et 
de se retirer dans ses terres en Hongrie : 
c'était une disgrâce aussi éclatante que peu 
méritée, et que la retraite honorable accor- 
dée en même tém^ au général Mêlas rendit 
plus rendarqùable. Ce dernier fut reinplacé 
dans le commandement de l'armée d'iUilie 
par le coknte de Bellegarde , et ob(int • le 
commandement général de la Haute -Au' 
triche. Il y eut aussi beaucoup d'autres 
changement j trente généraux,' parmi les- 
quels se trouvaient le général Schmidt, les 
princes de Lorjcaine^ le prince de Rtos»^ 






' le comie de Nàùendorf, Ott, Elsnitz, qui 
s'étaient distingués dans les dernières cam- 
pagnes, furent rappelés de Farmée : le comte 
de Saint- Julien, auquel on reprochait d'avoir, 
par la signature d'un simple projet de pré- 
liminaires, excédé ses pouvoirs et compro- 
mis sa cour , fut exilé à la forteresse de 
Caris tadt en Croatie. ^ 

La cour de Vienne s'était flattée de forcer 
FadmiBsion de FAngkterre au congrès de 
Luné ville; elle espérait qiie la complication 
des intérêts et les difficultés qu'il était facile 
de prévoir, prolongeraient les négociations 
jusqu'à l'expiration du terme de ses eriga- 

gemens avec cette puissance : dans cette sup- 
position , la suspension des hostilités sur le 

.continent lui permettant d'employer les 
subsides au rétabli^ssement de ses armées, 
jsa politique redevenait indépendante. L'in- 
-flexibilité du premier Consul, et ce brusque 
appel aux armes qui servaient si bien les 
' vues, de l'Angleterre , surprirent et décon- 
certèrent le conseil de l'empereur, mais 
contribuèrent aussi à donner plus de ressort 
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au gouYernement : il y fut arbâié qu'on 
n'admettrait ni le principe , ni aucune pro-> 
position servant de base positive à une.piaÎK 
séparée y et que toutefois , en écartant cette 
question , on pourrait traiter sous de nou-* 
velles conditions d'un armistice continental 
indéfiniment prolongé. Ces nouvelles : pro** 
positions furent remises au courrier du.pre* 
mier Consul , et l'empereur déclai*a qu'il 
allait prendre lui-même le commandement 
de sou armée d'AUemajgne. Cette résolution 
excita dans la capitale un vif enthousiasme, 
qui se communiqua avec une rapidité élëo*- 
trique aux divers états de la mcmarehie. 
L'archiduc Palatin se rendit en Hongrie, el 
fit décréter la grande insurrection , comme 
en Ï797; l'archiduc Charles, invité à accoittr 
pagner l'empereur à l'armée, et retenu en 
Bohême par le mauvais état de sa santé, 
obtii^t des États. et organisa lui-même une 
levée de 60,000 hommes. 

Tout prenait à^ Vienne l'aspect le plus 
guerrier; le baron de. Thugut pressait de 
nouveau les cours de Saint -Péteraboqr^ 
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et de Berlin dé prendre une part active 
à la querelle, d'intervenir dans les négo- 
ciations pour établir une paix solide, ou 
de prendre les armes pour défendre Tin- 
dépendance de l'Allemagne et l'intérêt com« 
mun. Ces insinuations ne furent point sans 
effet ; les puissances du nord , qui venaient 
de resserrer leurs liens , quoique dans des 
vues particulières que nous aurons bientôt 
occasion de développer, firent de nouveaux 
apprêts qui rendirent leur neutralité plus 
respectable, et leur médiation éventuelle 
plus efficace. On évaluait à i5o,ooo hommes 
les deux armées russes rassemblées sur les 
frontières de la Lithuanie et de la Yolhy-' 
nie y sous les ordres du comte de Pahlen et 
du général Kutusow, 

L-empereur François II , accompagné par 
son frère l'arctiiduc Jean, partit de f^ienne 
le 6 septembre , et arriva le lendemain à 
son quartier- général è^ AU-Oettingen $ il y 
précéda de quelques heures le courrier fran* 
çais chargé de son ultimatum ; il parcou-^ 
rat toute la ligne , et sa présence produi-^ 
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sit'An gp^nd effet, releva le courage , rallia 
les esprits très-div^84a,,et accéléra; l'arri* 
vée des . renforts et^ des secours de tout» 
espèce. 

Il ne restait plus que trois jours jusqu^à 
la reprise des hostilités : le général Moreau , 
qui avait rassemblé son armée en avant de 
Munich y n'était autorisé à les suspendre 
après le lo septembre, que d^ns le cas où 
l'empereur aurait consenti à signer le pro- 
jet de préliminaires arrêtés à Paris avec le 
comte de ^Saint- Julien ; mais sur les obser- 
vations du comte de Lebrbach, et sans doute 
après avoir eu connaissance des nouvelles 
propositions de l'Autriche, le général Mo- 
reau prit sur lui de différer jusqu'au 1 7 sep-» 
tembre , espace de temps strictement nécei« 
saire pour le retour.du courrier. Si l'on con- 
sidère la position du général Moreau> le bon 
état et Tardeur de âon arm^ée , et quW en 
rapproche les éffi^rlatardits des Autrichiens^ 
leurs nouvelles mesures encore impar&ites y 
le changement des eommandemens et dea 
états-majors, on trouvera juste de lui &ire 
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honneur de la modération qu^il montra dans 
celte circonstance, et dt& sentimens. d'hu- 
manité (jui le portèrent à sacrifier un avan- 
tage presque certain, et qui, de jour enr 
jour, d^heure en heure,- devait s'amoindrir 
en raison de Faccrôissement des forces et 
du perfectionnement des ouvrages de la ligne 
de défense de l'ennemi. 

En nous pressantde 'conduire nos lecteur» 
au dénoument de cette grande affaire, nous 
devons placer ici un acte mémorable du 
gouvernement de Bonaparte, et qui* clatac- 
térise sa politique. Pendatit qu'il négociait 
séparément avec l'Autriche et l'Angleterre, 
il ne voulut point laisser flotter l'opinion 
sur la réunion définitive au territoire de la 
République, des pays conquis sur îtf rive 
gauche du Rhin , et qui formaient les quatre 
nouveaux départemens de la Sarre y du 
Mont-Tonnerre y de Rhin^t-Moselle ^ et de 
ia- JBoéfr. Ces départemens étaient encore ad- 
ministrés d'après les lois et coutumes des 
divers états dont ils avaient été formés: et 
cette sage ciroonspefetidn' laissait pour ainsi 
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dire indécise jusqu'à la paix, la question de 
leur incorporation à la France. Le premier 
Consul trancha cette question par un simple 
arrêté, sans Fintervention du Corps-législatif 
ni du Sénat; il ordonna que ces départemens 
seraient, comme ceux de la Belgique, soumis 
aux mêmes lois, aux mêmes formes d'admi- 
nistration qui régissaient le reste de la France. 
Malgré les protestations des commissaires 
palatins, on s'empara, dans les archives pu* 
bliques , de tous les titres et documens , 
pour qu'il ne restât aucun doute , aucune 
espérance aux partisans des anciens gouver- 
nemens. 

Cependant les dernières propositions com- 
muniquées par le comte de Lehrbach étant 
parvenues au premier Consul, il répondit 
sur-le-champ , en donnant au général Moreau ^ 
par une courtedépêche télégraphique, l'ordre 
ce d'insister sur l'alternative de la ratification 
y> des préliminaires ou de la reprise immé- 
y> diale des hostilités ; l'autorisant cepen- 
y> dànt à convenir d'un nouvel armistice 
» d'un mois , si l'empereur consentait à li- 
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» vrer comme places de sûreté, Philipsbourgy 
}i Ulm et Ingolstadt ». 

Le 1 8 septembre, le général Morean, en in- 
formant de cette réponse M. Tarchiduc Jean 
qui commandait sous l'empereur , chargea de 
ses pouvoirs le général Lahorie, moins dis- 
tingué par ses talens militaire^ que par sa 
sagacité dans le cabinet , homme très-adroit 
et qui avait capté sa confiance. Cet officier se 
rendit aux avant -postes à Hohenlinden. 
Les plénipotentiaires autrichiens, le comte 
de Lehrbach et le général d'artillerie baron 
de Lauer , ayant consenti à la cession exigée 
par Bonaparte des trois places comprises dans 
la ligne de démarcation fixée par la conven* 
lion de Parsàorf, l'armistice fut prolongé de 
quarante-cinq JQurs à compter du 20 sep- 
tembre , et rendu comn^un aux armées d'Ita* 
lie, ainsi qu'aux divers corps d'armées qui 
se trouvaient en Allemagne. Il fut convenu 
que l'armée du général ^oreau retournerait 
occuper les deux rives de Viser, et resteirait 
dans celte po3ition j eX que l'armée impériale 
en Allemagne occupant les deux rivesde Vfnn^ 
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les deux armées se tiendraient réciproque- 
ment à une distance de 5,ooo toises de la 
rivière opposée , et des places qui l'avoisi- 
nent^ ne laissant sur la ligne de démarcation 
qu'une chaîne d'avant-postes. 

L'empereur laissant à l'archiduc Jean le 
commandement de l'armée avec' les conseils 
du baron de Lauer, retourna à Vienne le 
^4 septembre, précédé par ces nouvelles es- 
pérances du rétablissement de la paix ; il fut 
reçu avec la même reconnaissance , accueilli 
avec les mêmes acclamations que s'il eût 
remporté une victoire. Les preuves de zèle 
et de dévouement , les dons volontaires se 
multiplièrent ; l'insurrection des Hongrois , 
la levée des milices, le recrutement des 
oorps s'exécutèrent avec plus d'activité : rien 
ne fut négligé pour profiter clu mouvement 
national. L^archiduc Charles, que la faveur 
publique avait suivi dans sa retraite à 
Prague et dont la santé commençait à se ré- 
tablir, fut nommé généralissime des arasées, 
et reçut de la part de l'impératrice >un!cafique 
enrichi de diamans j le baron de Thùgttt^ 
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ministre des affaires étrangères , le plus 
chaud partisan du système anglais, et le plus 
oonstamment opposé à la paix avec la Frang- 
ée , fut remplacé par le comte Louis de Co-- 
betitzl, qui venait de terminer en Russie une 
missidu délicate , et d'opérer le rapproche- 
ment des deux cours impériales. 

Les cabinets de Londres et de tienne s'ap- 
- plâudissaient d'avoir atteint leur bu t ; la coa- 
lition restait intacte; l'Angleterre, embarras- 
sée de l'attitude que prenaient les puissances 
maritimes du Nord, pressée d'achever la 
conquête de Naples et de chasser les Français 
de. l'Egypte, trouvait ainsi le temps de con- 
jurer l'orage de la neutralité armée ^ et de yç- 
, cueillir le fruit de ses sacrifices, et des arme- 
•mens dispendieux si long-temps inutiles .et 
si amèrement reprochés aiï ministère. L'Au- 
triche , fidèle au traité et sûre d'en réaliser 
les avantages pécuniaires , pouvait négocier 
d'après ses intérêts et dans les principes de 
sa politique : elle allait refaire ses armées 
dans les quartiers, d'hiver , et s'il fallait re- 
courir aux armes après l'expiration des qua- 
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rante-cinq* jours, ce ne pouvait être que 
pour une courte campagne , dont l'issue, aux 
termes des engagemens contractés avec TAn* 
gleterre, ne changerait pas probablement 
les bases d'une paix séparée, déjà secrète- 
ment résolue. Cest dans ces vues qu'il fut 
convenu verbalement que le comte de 
Lehrbach se rendrait à Luné^ille. 

Bonaparte, de son côté, ne manqua pas de 
se prévaloir des concessions auxquelles ' il 
avait forcé la cour de tienne* La nouvelle 
de la signature de l'armistice fat publiée 
solennellement à Paris , le jour de Fanni- 
versaire de la fondation de la république , 
le I*' vendémiaire de l'an 9 (aS septembre 
1800). La proclamation lue à la fête du 
Ghamp-de-Mars par le ministre de l'intérieur, 
Lucien Bonaparte , était une espèce de mani- 
feste qui, laissant encore espérer la conclu- 
sion d'une trêve maritime , annonçait et dic- 
tait d'avance la paix contihentale , en ces 
termes : 

« Si les deux gouvernemens ( M 

» France et l'Angleterre) ne s'accordaient 
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ib pas sur les conditions de la trêve , alors la 
» France et sa majesté Tempereur traiteront 
» séparément pour une paix particulière sur 
7> les bases des préliminaires; et si le parti 
» de l'Angleterre parvenait, ce que Pon ne 
y> saurait penser y à influencer le$ ministres 
» de Fienne^ les troupes de la république 
D ne redouteront nlles neiges y ni la rigueur 
» des saisons^ et pousseront la guerre pen- 
» dant rhiver à toute outrance , plutôt que 
» de laisser le temps aux ennemis de la 
j> France de former de nouvelles armées. 
y> Ainsi les principes du gouvernement sont 
y> une extrême modération dans les condi^ 
il) tions y mais vigueur et ferme résolution de 
3D pacifier promptement le continent ; telle 
» est la volonté du peuple françai3 , telle est 
^ la politique de son gouvernement )). 

Des assurances si positives ^ des espérances 
si prochaines d'une paix ardemment désirée, 
excitèrent dans. toute la vieille France, et 
même dans les provinces conquises, des 
transports de joie , et achevèrent de conci- 
lier au gouvernement la coi^filance qui faci- 
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litait ses opération» et consolidait ses nou- 
velles institutions, autant que par leur 
essence elles en fussent susceptibles. Cette 
tendance à Tordre , à la classification , à la dis- 
tinction des rangs , au rétablissement de la 
religion , au rappel des émigrés , réveillait 
dans la nation les idées monarchiques, et 
Bonaparte voyait ainsi s'élever les véritables 
fondemens de sa^puissance; mais il en mé« 
connaissait le plus solide appui en s'appli- 
quant à détruire ou du moins à corrompre 
les élémens du système représentatif} il af- 
fectait de confondre la licence avec la liberté, 
pour concentrer en lui seul , non pas seule- 
ment tous les pouvoirs , mais la vie même 
du corps politique. 

L'on ne doutait plus dans aucun des ca- 
binets de l'Europe, que Bonaparte n'affei>- 
mît sa dictature, et l'on ne craignait pas 
moins ses talens, que son esprit de do- 
mination, qu'il ne prit jamais aucun soin 
de dissimuler : l'invasion de la Toscane , 
le changement de gouvernement en Suisse , 
l!ordre donné au général Moreau de faire 
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raser lies fartifications de3 \ trois placeâ de 
sûreté) les tributs imposés aux états Aile* 
mands occupés par les armées françaises, 
firent assez connaître qu'il conduirait la por 
litique comme la guerre, qu'il userait des 
succès de ses négociations , comme des droits 
de la victoire, qu'il oserait tout ce qu'il 
pourrait entreprendre, et qu'il établirait 
comme de justes prétentions toutes les consé- 
quences, tous les avantages qu'il pourrait 
tirer du nouvel état de choses. 

C'est surtout à cette époque , où la situa- 
tion intérieure de la France présentait pour 
la première fois, depuis le comn^encement de 
la guerre, sinon la garantie, au moins l'appa- 
rence d'un gouvernement régulier , qu'il est 
intéressant d'observer l'impression qu'en re- 
çurent les diverses puissances, et le parti 
que sut en tirer le premier Consul pendant 
la durée de la trêve. 

Quoique Içs cours du Nord se fussent de 
concert arrêtées au système d'une stricte 
neutralité, elles étaient si vivement solli- 
citées par l' Au triche en péril i qiie l'Anglç- 
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terre aui»it pu réùsair' à former une b6ui- 
velle coalitibn , si la jakiusie qii'éxcifaieiil; 
parmi âes peuples nayigatetirs sa doocmna> 
tk)n et son intoléranœ sur^ les mers , n'ar 
vait détïnit l'effet de ses instigations » Bd- 
naparté se hâta de profiter de. ces disposi- 
tions; il fut bien servi par les ciroonstance», 
et par un de ces événement impréTns qul^ 
manifestaïitrmjustice) réveillent toutà coup 
parmi les nations le seàtimeiitde leur indé- 
.pendaiioe, et peutetit, pai^leilr effet iilimé- 
diat, ejt même pajr le souvenir d'un seul 
exemple, influa: sur le sort du monde. 

L'Angleterre , en raison kie ses forcée - na- 
valeS) sje tni!>ntra de pllia en plui jalouse du 
commeiece des puijjsances neutres et suf totrt 
.de celui des t)an^is, doiit le gouvernement 

en 4vait.su: conserver tous les» avantages par 
' de sagesk ménagemens ëfe par ââ fermeté. Lés 

iLnglais ^'étaient arroj^ le droit de visiter e& 

pleine mer* les Vaisseaux 'mardhands sous 
-pavillon neulre, et ràêiînë les : convois eiî* 

cor lés par des bâtimens de guerre : ce droit 
• du plus' fort, qu'ils prétendaient appartenir à 
5. \ 



\ 
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4a loi des nations, n'eut jamais diantre appui 
^que la violence} les peuples indépend ans et 
commerçans n'avaient jamais dû ni pu s'y 
iioumettre. Au mois 46 décembre 1799 y deux 
frégates anglaises , PÉmeraude et la -Floraj 
ayant rencontrédâns le détroit de Gibraltar 
,un convoi escorté par la frégate danoise la 
Mayfruen, prétendirent user du droit de 
visiter le convoi : le capitaine danois Van 
'Dockum , après avoir fait connaître qu'il se 
lendait à Gibraltar ^ déclara que dans tous 
les caâ il ne souffrirait pas que son convoi 
fut.visité. Il repoussa par un feu de mous- 
^ueterie la chaloupe de la frégate VÈme-- 
raude ; il s'^nipara de celle de la Flora ^ et 
ne la relâdia que sur la menace du com?^ 
mandant anglais d'engager un combat trop 
inégal; il continua sa route, et mouilla à 
.Gibraltar. L'amiral Keith exigea que le 
;Capitaine Van Dockum fît connaître et expli- 
,quât la naiure de ses instructions; celui-ci 
refusa y et il en fiit référé aux cours respec- 
tives. 
M. Merry , cbargé d'affaires de sa majesté 
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britannique à Copenhague ^ reçut ordre dp 
demander « le désaveu de U conduite du 
y> eapitj^ine Vi^n Dpc);um , e:s:ci7âe et répvî^- 
:f> iion de la &ute commise : le gouverne- 
> ment britannique regardant le drSit ^ 
y> visiter et d'examiner les vaisseaux majr- 
30 chands en pleine mer, de quelque nation 
j> qu'ils fussent y et quelles que fussent leurs 
J> cargaisons ou leur destination , eonune 
» le droit incontestable de tpute nation en 
}» guerre ; droit fondé sur le droit des gens, 
D et généralement a^mid et reconnu y>. 
Le ministre danois comte de Bernstoi^ 

« « 

répondit avec force et dignité à cette. récri- 
mination : ce L'usage et les traités ( dit- il 
y> dans ^a note du 19 avril J1800) attribuent 
}» sans doute aux puissances belligérantes ^e 
y) droit de faire visiter , par leurs v^si^Uix 
y> de guer«:e ou leurs corsaires ^ les navires 
JD nQuti;çs non convoyés j ma^s ce droit n'é^ 
» ti(ii/t pas «naturel , mais pu;rQE|ient conven- 
^ tioniiik^l , l'on ne saurait, s^tns injustice ou 
D sans vidlence^ en étend i:e l'effet arbitrai- 
. }» rement au-delà de çé qui ^ éi^ çonvimu 
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» ou accordé. Or , aucune des puissance» 
y> maritimes et indépendantes de TEurope , 
y> n*a jamais reconnu le droit dé faire visiter 
y> les navires neutres , escortés par un ou 
» plusieurs vaisseaux de guerre , et il est 
y> évident qu'elles ne sauraient le faire sans 
)) dégrader leur pavillon, et sans renoncer 
» à une partie essentielle de leurs propres 
» droits »: ' 

* Lç' ministre concluait que si Ton Voulait 
admettre le principe, que le convoi du sou- 
verain qui raccorde ne garantit pas les na- 

• vires de ses sujets de la visite des vaisseaux 
de guerre ou armateurs étrangers, il en 
résulterait' que Fescadre la plus formidable 

WaurSait pas le droit de soustraire les bâti- 
' mens eonfiés à sa protection au contrôle du 
plus chétif corsaire. • 

Ce premier différent avait jeté l'alarme 
dans tout le* Commerce de la Baltique ; la 
Russie et là Suède, qui en ressentirent 
promptement le fâcheux effet, s'étaient mon- 
trées disposées à soutenir les principes éta- 
blis par le gouvernement danois. Les cabi- 
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nets de Londres et de Copenhague redou- 
taient également les suites de cette contes- 
tation : d'une part , le commerce danois ne 
pouvait manquer d'être ruiné par de sou- 
daines hostilités ; et d'un autre côté , l'exa- 
men sérieux et fondamental d'un droit ou 
plutôt d'un i|bus odieux agitait les élémens 
de l'ancienne neutralité armée, et pouvait 
faire éclater dans le Nord une formidable 
coalition maritime contre l'Angleterre. Il 
semblait que les deux cours fussent conve- 
nues de laisser tomber dans l'oubli le sujet 
de cette altercation , lorsqu'un nouvel in- 
cident renouvela la querelle. 

Le s5 juillet, la frégate danoise la Freya, 
commandée par le capitaine Krabb, con- 
voyant six navires marchands , fut rencon- 
trée à l'ouvert de la Manche par six bâti- 
mexi^ de guerre anglais , dont quatre fré- 
gates , un brick et un lougre. Le comman- 
dant de cette croisière fit accoster la frégate 
danoise^ et demanda à visiter le convoi; le 
capitaine Krabb déclara que ses instructions 
ne lui permettaient pas. de le souffrir , et 
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offrit de montrer au commandant anglais 
ses papiers de bord ; nouvelle demande , 
nouveau refus. Le commandant anglais fit 
porter sur le convoi qui s'était réuni, et tira 
à boulet sur le premier bâtiment : la frégate 
danoise riposta en tirant aussi a boulet en. 
avant de la frégate anglaise. Le tapitaine 
Krabb, entouré par toute la croisière, fut 
sommé une troisième fois de laisser visiter 
son convoi : il s'y opposa fermement y et fit 
tirer sur la chaloupe qui s'en était le plus 
approchée ; ce fiit lè signal d^un combat 
aussi inégal que glorieux pour le capitaine 
Krabb : il n'amena Sdn pavillon qu'après 
Tavoir honoré par une vive mais inutile 
résistance ; la Preyë et le convoi furent 
conduits aux Dunes. 

L'envoyé danois, le comte de Wedel Jfahrs- 
berg, porta sa plaitite au gouvernement, et 
réclama provisoirement la prompte restitu- 
tion de la frégate la Freya et de son con- 
voi, se réservant de faive connaître les 
ordres de sa cour relatifs à la réparation 
qu'elle devrait exiger d'une a agression 
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» si violente, d'une attaque directe contre 
y> l'indépendance du Danemarck , et d^une 
> telle violation des droits sacrés du souve* 
j> rain ». 

Lord Gren ville répondit en récriminant, 
affectant la surprise du langage tenu par le 
comtede Wedel, appelant lui-même agression 
la conduite du capitaine danois, qui, disait- 
il , « avait commencé des hostilités effectives 
y> contre l'Angleterre, par une attaque témé- 
» raire et non provoquée contre un vaisseati 
j> de guerre britannique , portant le pavillon 
>j de sa majesté^ et naviguant dans les mers 
» britanniques x>. Le ministre n'admettait 
pas qu'on put mettre en contestation oc de% 
y> droits indisputables ^ fondés sur les prin- 
» cipes les plus évidi»is du d^oit des gens ^ 
y> dont le roi d'Angleterre ne pourrait ja- 
i> mais se départir, et dont Fexercice modéré 
9 était indispensablement nécessaire pour ie 
^ maintien des intérêts les plus chers de 
)» l'empire britannique ï». Enfin il annonçait 
la mission de lord Withworth à Copenhague^ 
« pour avoir à la fois réparation pour ce q,ui 
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)> s'était passé , et sûreté contre la réitération 
y> de tels outrages ». 

Ges menace», ces expressions toutes sem-* 
blables à celles des anciens maîtres du monde, 
lorsqu'ils réprimaient comme autant d'ou^ 
trages à la majesté du peuple romain, les 
efforts des peuples indépendans pour défen- 
dre leur liberté, ne produisirent pas l'effet 
que là eour de Lohdre* s'en était protiiis : au 
lieu de s'humilier , les Danois s'indignèrent j 
les propositions du: lord , quoique soutenues 
par la présence d'une forte escadre, furent 
noblement repoussées par le comte de Berns-» 
torff. La marine danoise mit une telle acti- 
vité dans ses apprêts de défense, que l'amiral 
Dikson, arrivé le i5 août a l'entrée du Caf-- 
tegat , trouva l'escadre embossée dan$ la 
passe la plus étroite du Sund^ il fit connaître 
à l'amiral danois de Liitken , qu'il se propo-» 
sait d^. mouiller dans la Y2Âe A^ Helsingiir ^ 
ce qui fut convenu; mais à peine l'escadre 
anglaise eut-xîlle jeté l'ancre, que l'amiral 
Dikson fit remettre sous voile, et manœuvra 
pour dépasser la ligne d'embossage et le châ-* 
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teau de Crohenbourgy coupant Tescadre da- 
noise de l'entrée du port , et menaçant de 
bombarder la capitale. 

Après Pécbange de quelques notes diplo- . 
matiques, dans lesquelles lord Withworlh 
et le comte de Bernstorff ne faisaient aucune 
c<>ncession, ni sur les principes, ni sur les 
réparations réciproquement exigées, lé mi- 
nistre danois proposa de recourir à Tinter- 
Tention de la Russie : cette proposition 
mettait en évidence le système de la neutra- 
lité armée. Uempereu r Paul , sur le premier 
avis de la prise de la Freya et de son convoi, 
s'était prononcé de la manière la moins équi- 
voque ; il avait fai t équiper avec la pi us grande 
célérité une flotte de vingt-cinq vaisseaux de 
ligne j et renforcé son armée d'observation en 

• 

Lithuanie : à l'apparition d'une escadre an- 
glaise dans le Sundy il se déclara le protec- 
teur du commerce de la Baltique contre la 
conduite pioiente des jonglais, et ordonna 
que pour sûreté de l'indemnité du dommage 
qui en pourrait résulter pour le commerce 
russe, du moins aussi longtemps que les vé-» 



4^ FliiCIS 

ritables intentions de la cour britannique 
resteraient inconnues, il serait mis un sé- 
questre sur tous les capitaux appartenant à 
des Anglais, et qu'il serait veillé de la ma- 
nière la plus rigoureuse à ce quHl ne fut fait 
aucune remise de la Bus^ie pour leur paye- 
ment y sous quelque prétexte que ce fut. 
L'embargo fut mis sur les navires, anglais , à 
B^a et dans tous les autres ports de la 
Russie. La cour de Suède montra la mémo 
énergie, et l'envoyé d'Angleterre dut quitter 
Stockholm. 

Lord Withworth , qui sans doute n^élait 
point autorisé à pousser les choses jusqu'à 
engager une guerre dont aucune chance 
n'aurait pu à cette époque balancer les pertes 
immenses du commerce anglais , déclina la 
médiation de la Russie dans les termes les 
plus respectueux pour l'empereur, et modéra 
tout à coup ses menaces et des prétentions. 
Un traité sous le titre de convention préa^ 
lable entre les cours de Copenhague et de 
Londres y fut signé par les deux plénipoten* 
tiaires, le ag août. Par l'article premier^ U 
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question de droit, relativement à la visite 
des navires neutres allapt sous convoi, fut 
renvoyée à une discussion ultérieure : la 
frégate la Freya et les Mtimens sous son 
convoi furent relâchés, et sa majesté da« 
noise consentit à suspendre ses convois jus- 
qu'à ce que les explications ultérieures sur. 
cet objet eussent pue£Pectuer une convention 
définitive. 

Ainsi fut momentanément apaisée, par 
un accord insignifiant , cette grande querelle 
a l'issue de laquelle toutes les puissances 
continentales et maritimes prenaient un vif 
et juste intérêt. L'empereur de Russie, satis- 
fait d'avoir, par de simples démonstrations, 
&it quelque peu fléchir la politique impé- 
rieuse des maîtres de la mer , se hâta de dé- 
sarmer et de lever l'embargo. 

C'était cependant avoir beaucoup fait, 
c'était une sorte de triomphe que d'avoir 
TemiA en question un droit dont l'usurpation 
était considérée par les publicistes anglais 
comme consacrée par l'usage, et comme una 
pierre angulaire de leur code maritime. Il 



54 PRÉCIS 

ja loi des nations , n'eut jamais d^autre appui 
^que la violence; les peuples indépend ans et 
commerçans n'avïdent jamais dii ni pu s'y 
^soumettre. Au mois ^e décembre 1799 , deux 
frégates anglaises^ rÉmeraude et lor'Flora^ 
^ayant rencontrédàns le détroit de Gibraltar 
MU cx>nYoi escorté par la frégate danoise la 
JlavfrueTij prétendirent user du droit de 
visiter le convoi : Je capitaine danois Van 
-Dockum, après avoir fait connaître qu'il se 
rendait à Gibraltar , déclara que^ dans tous 
les cas il ne souffrirait pas que son convoi 
fût.visité. Il repoussa par un feu de mous* 
4}ueterie la chaloupe de la frégate VÉme- 
raude ; il s'empara de celle de la Flora y et 
ne la relâdia que sur la menace du com^ 
mandant anglais d'engager un coznbat trop 
inégal ; il continua sa route , et /mouilla à 
.Gibraltar. L'amiral Keith exigea que le 
^capitaine Van Dockum fit connaître et expli- 
,quât la nafaire de &^es instructions; celui-ci 
refusa^ et il en fut référé aux cours respec- 
tives. 
M. Merry, cbar^ d'affaires de sa majesté 
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britannique à Copenhague , reçut ordre dp 
demander « le désaveu de U conduite du 
y> capitaine Van Dockum , excuse et répar^-^ 
y> tion de la &ute commise : Le gouverne- 
31 ment britannique regardant le drSit de 
y> visiter et d'examiner les vaisseaux ma^- 
3^ chands en pleine mer, de quelque nation 
3) qu'ils fussent, et quelles que fussent leurs 
y> cargaisons ou leur destination , eonune 
y> le droit incontestable de toute nation en 

• • • 

y> guerre; droit fondé sur le droit des gens, 
}!> et généralement a^miâ et reconnu y>. 

1(0 minisire danois comte de Bernstorff 
répondit avec force et dignité à cette récri- 
mination : ce L'usage et les traités ( dit-H 
y> dans ^a note du 19 avril 1800) attribuent 
» sans doute aux puissances belligérantes Jie 
» droit de faire visiter , par leurs v^s^eaujx 
y> de guerre ou leurs cor3a4res , les navires 
}» n£;uti;e8 non convoyés \ ma^s ce droit n'é- 
D i0iBX pas naturel y mais {>u;r€^ent cotiven- 
» tionx^l , Von ne saurait, sans injualiœ ou 
D sans violence, en é;tendi:e l'effet arbitrai- 
. » iremcnt au-delà de ce qui a ét^ convenu 
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iotér6S6ées à raffranchissemcnt des mers, 
répandit beaucoup de jour sur cette discus- 
sion y et sans doute que dans un avenir plus 
(OU moins éloigi^ , selon les jeux de la for- 
tune, selon l'açcroisseipfint et l'affaiblisse^ 
4n!ent des forces maritimes dans les deux 
Jt^émisphères , nos neveux ne miinqueront 
pas d'y puiser les principes de justice qu'ils 
auront à faire valoir, et les moyens les plus 
propres à les mAintenir. 

Ce n'était pas seulement au nord de l'Eu- 
rope et au-delà de l'Océan ^ que Bonaparte 
^s'appliquait à embarrasser l'Angleterre , ppur 
4liminuer son influence sur le continent, qt 
(Tendre la sienne pljiis pressante et plus dé- 
cisive au Congrès de Lunépille; il travaillai^: 
à enlever aux Anglais V^n de leurs princi- 
paux appuis. Lq Portugal -éjbiit depuis longr 
temps, eta vecraison, considéré comme une d^ 
leurs colonies; leurs •étabU{9sep)ens 9 l'accapar 
xement de toutes les produp,tioxis de ce pays y 
avaient fait du Portugafl l'écjielle de leup: 
«commerce etde leurs opérations navales dans 
ila Méditerranée, Lisbonne n'était pas seule^ 



I 
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ment une factorerie, mais aussi un chantier , 
un arsenal britannique. On peut observer 
les premiers développemens du système de 
guerre qtie Bonaparte allait conçu contre 
l'Angleterre. Jje droit de la guerre, disait-il , 
est de fiiire à son ennemi le plus grand mal 
possible, par tous les moyens et partout où 
l'on peut l'atteindre. Il espérait donc, après 
avoir traité avec l'Autriche, contraindre 
successivement toutes les puissances mari- 
times européennes à se coaliser contre l'An- 
gleterre i» sii^oQ d'ij^ne manière active que ne 
leur permettraient pas la faiblesse de leurp 
forces navales et la divergence de leurs ef- 
forts, eu moins passivement, en fermant 
leurs ports, Noujs le verrons plus tard pouiv 
suivre ce sysitème, opposer l'influence et la 
•domination ^continentale à ja domination 
maritime, sans tenir compte des résistanœis 
que devait opposer à l'eKéeution de tels 
desseins U diversité des intérêts commer- 
ciaux : il éprouva cette résistance dans sa 
première lejntative à l'égard du Portugal, 
GonUre lequel il avait dirigé depuis sctn 
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derniers triomphes enr Italie , tout Faccroîs* 
sèment d*inftuence- que ces- triomphes lui 
avaient acquis en Espagne. 

Secondé par lés intrigues et l'ambition 
déréglée du prince de la Paix j qui, misé*- 
rable cause des plus terribles càtâistrophes , 
entraîna depuis TEspagne^ et la France dans 
dé si profonds malheurs , Bonaparte exigea 
qUe la cour de Madrid se chargeât de faire 
exécuter la loi qu'il préteiidadt dicter aux 
"Portugais; il aurait voulu que le port de 
Liishonne y comme tous ceux de la pénin-» 
suie, fut fermé adx Anglais, It' envoya à 
Madrid y en qualité d'ambàâsà'iJetfr extraor- 
dinaire, son riiajor-général Berthiet , qui y 
•fut reçu avec le plus grand apparat. Sa vé- 
ritable mission était de presser les prépara^ 
tife de guerrei^ et d'engager la;»querelle avec 
le- Portugal. Le ministre des affaires étran?- 
gèi-es Urqiiijo, homme de taleAt et d^iile 
dmfâgination ardente, servait avec zélé les 
'*vues du gouvernement fjpançais. Déjà l'at- 
mée rassemblée dans la haute Castille. sous 

7 

Hles ordresfdu général Urutia , s'approchait par 
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Salamanque et Ciudad Rodrigo des fron- 
tières du nord , iandis qu'un autre corps 
allait déboucher par Badajoz pour pénétrer 
dans VEstramadute^ lorsqu'un événement 
imprévu préserva pour cette fois le Portu- 
gal d'une invasion dont ses défenses natu- 
. relies , ses levées précipitées , et l'énergie 
que montra son gouvernement n'eussent pu 
le garantir» 

Cinq galions espagnols ^ chargés de douze 
millions de piastres ^ ayant rencontré au 
Rio de la Plata un convoi du Brésil qui 
faisait voile pour l'£urope, profitèrent do 
cette occasion favorable : les capitaines es- 
pagnols y ignorant le difierent qui s'était 
élevé entre les deux cours , ne balancèrent 
point à se mettre sous la protection du pa-^ 
villon portugais , naviguèrent de conserve^ 
et vinrent mouiller avec le convoi dans de 
port de Lisbonne i Un si riche d.^p6t fit 
changer tout à coup la situation respective 
des deux cours. L'or du Pérou, qui fit ver- 
ser tant de sang européen, servit du moins 
une fpis de gage au maintijsn de la paix. Le 
5. 4 
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prince Régent fit mettre en séquestre les 
vaisseaux espagnols que la fortune venait 
de lui livrer , et dépêcha sur-le-champ à 
Madrid son premier ministre don Louis 
vde Souza , pour négocier un arrangement. 
Le gouvernement français avait positive- 
ment exigé du Portugal un traité d'alliance 
avec des conditions aussi favorables que 
cel)es accordées depuis long-temps à FAngle- 
terre , et la cession de la ville et du terri- 
toire de Goa y sur la eôte du Malabar y en 
échange du territoire que la France possé- 
dait sur la côte de l'Amérique méridionale , 
dans le voisinage du Brésil. Ces proposi- 
tions inadmissibles n^étaient qu'un prétexte j 
FEspagne n'osa plus les appuyer par une 
déclaration de guerre, qui l'aurait privée 
d'une ressource indispensable à la répara- 
tion de ses finances : elle devint médiatrice. 
Le général' Berthier , appelé au ministère 
de la guerre, apporta à Paris le projet d'une 
transaction. Bonaparte ayant manqué son 
but , ne négligea pas de profiter du moins 
de l'embarras où se trouvaient les cours 
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d^Espagne et de Portugal , pour met 
prix sa modération : son frère Lucien 
parte, remplacé au ministère de l'intérieur, 
fut chargé de cette mission , et se rendit à 
Madrid. 

Le premier Consul annonçait déjà ses vues 
personnelles, par le soin qu'il prenait de 
produire sa famille, et de mettre ses frères 
en communication directe avec les sou-^ 
verains. Joseph Bonaparte Tenait d'être 
nommé ministre plénipotentiaire pour le 
Congrès de Lunéyille ; Louis Bonaparte fut, 
dam les premiers jours d'octobre, envoyé 
à Berlin : il y fut accueilli de manière à ne 
laisser aucun doute sur les dispositions du 
roi de Prusse à garder la plus stricte nentri^ 
litédans le cas d^une seconde rupture de l'ar-^ 
mistice. Celles que manifestait l'emperetir de 
Russie devenaient de plus en plus défavora* 
blés à la cour de Londres. La capitulation de 
Malte ^ qui tomba le 5 septembre au pouvoir 
des Anglais (événement dont nous avons 
rendu compte à la fin du chapitre précédent) , 
servit encore à aigrir le» ressentimens de 
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Paul P' contre TAngleterre : il s'était dé- 
claré gratid^maître de l'Ordre de Malte ; il 
prétendait en faire valoir les droits de sou- 
veraineté, et que Tîle, le chef-lieu de TOrdre, 
reconquis sur les Français , fût remis entre 
ses mains. La Russie convoitait depuis long- 
temps un établissement solide dans la Mé- 
diterranée j mais celui-ci était trop impor- 
tant pour que les Anglais pussent jamais se 
résoudre à s'en dessaisir. D'un autre côté., 
Paul V réclamait, avec plus de raison et 
aussi peu de succès-, l'exécution du traité 
de subsides conclu avec l'Angleterre eu 1798, 
à l'époque où i^s armées avaient pris une 
part si active et si glorieuse à la guerre contre 
la France, dont il voulut &ire une sainte 
ligue , une croisade pour la légitimité des 
droits de souveraineté , contre la propaga- 
tion des principes appelés révolutionnaires ; 
enfin, le refus constant de l'Angleterre 
d'échanger les prisonniers russes faits en 
Hollande lors de l'expédition du Helder^ et 
qui depuis plus d'un an languissaient en 
France ^ mit le comble au mécontentement 
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ûe l'empereur de Russie. Bonaparte s'empa- 
ra très-adroitement de cette dernière circon- 
stance : il fit rassembler dans les départemens 
du Nord environ 8,000 prisonniers russes, 
fit pourvoir abondamment à leurs besoins^ 
les fit babiller dans leurs divers costumes à 
Tunifi^rme du corps auquel cbacun d^eux 
appartenait , les fit armer, équiper, et les 
renvoya sans échange à leur souverain. 

Un tel procédé ne pouvait manquer de 
réussir auprès de Paul premier, déjà séduit 
par l'éclat des victoires de Bonaparte , et se- 
crètement satisfait de voir enlever à la maison 
d'Autriche les conquêtes <f Italie qu'elle ne 
devait, disait-il, qu'aux armes russes et à 
l'épéede Souwarow. La politique de ce prince 
prit tout à coup l'empreinte de son carac- 
tère bouillant j il se rapprocha de la France , 
en afiectant de se présenter, de concert avec 
la Prusse , comme le modérateur de l'Europe. 
he marquis de Luchesini , ministre prussien 
à Paris j servit d'intermédiaire dans ces pre- 
mières communications : les armées russes 
en Lithuanie et en Gallicie furent mises çur 



SA. 



PRECIS 



le pied de campagne , et passées en revue par 
l'empereur. Des rejcrutemens extraordinaires 
fureut- ordonné^ dans toutes les parties de 
TËmpire; une plus forte organisation, une 
discipline plus sévère, une instruction mieux 
fsntendue et plus suivie qu'elle ne Favait été 
sur la fin du règne de Catherine II, mirent 
les armées russes 3ur un pied respectable. 
Paul repoi^ss^ les insinuations de la cour de 
J^ienne^ et refusa même de recevoir le prince 
d'Aîiersberg comme ambassadeur extraor- 
djtniiire : dans ce brusque changement de 
système, il ne garda plu§ aucun ménagement 
envers l'Angleterre; il fit préparer sa flotte, 
et mit un nouvel embargo sur les navires et 
les propriétés britanniques. 

Nous n'étefidro)is pas plus loin ce tableau 
de la situation politique de TEurope , et nous 
rappellerons plus tard à nos lecteurs ce grand 
armement , lorsque dans Fun des chapitres 
suivans nou$ fixerons leur attention sur la 
ligua d^ puissances du Nord , et sur lés nou- 
veaux efforts que firent les Angkis pour la 
rompre et pour en disperser les élémens* 
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CHAPITRE IL 

• 

Apprêts du Congrès de Ltméville. «^ Trou* 
blés à Londres. -^ Conjuration contre la 
vie du premier Consul. — Situation de 
r Italie et de P Allemagne* *— Occupation 
delà Toscane par les Français. — ArHpée 
du comte de Cobentzl à Parifl. -*— Ouper^ 
tare des négociations à LanéviUe. ••— Ex* 
cbision de V Angleterre. — • Dénonciation 
de Parmistice^ 

Les jours de k trêve s'écoulaient, et Ton 
ne connaissait point encore à Paris ^ dans les 
premiers jours d'octobre 9 lechcâxdu pléni<« 
potentiaire autrichien. Depuis que F^oipe^ 
reur avait aecepté la démissiûn du barcm de 
Tfaugut, et àomitié le comte Louis de Go-^ 
betitzl à la place de Tice'chan<3elier d'état,, 
le comte de Lehi^buclr, d'abord désigné pour 
serendreàZ/i^/ze^i/fe^avaitétéipetènu : la doibr 
de J^ienne espérait que les propositions res/ 
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frictivesda l'Angleterre pour Farmistîce naval 
seraient acceptées, que le plénipotentiaire an- 
glais devancerait le^sien , et que la question de 
la paix générale serait préalablement agitée. 
Le premier Consul , au contraire , pressait la 
réunion des miuistres^; • il adjoignit à son 
frère Joseph, M. de Laforest, publiciste très- 
iiiâtruit,et for4 exercé, soasM, deTalleyi^nd, 
aux afiairea diplomatiques. Le commande- 
ment du départ^nlent de la M eurthe et de la 
place à^ Léunéi^iUe^ pendant la tenue d^ 
Congrès , fut donné a.u général Clarke , chef 
du cabinet militaire de Bonapalrte ; ce général 
avait obtenu sa confiance par Içs services 
qu'il lui avait rendus pendant ses premières 
campagnes çii Italie^ lorsqu'il dirigeait spua 
Camot la correspondance relative aux opé-* 
ratiops, et la part qu'il prit aux négocia-* 
tions de Xjéohen^ Cette ostçntatioiï dans les 
apprêts du Congrès , sotLte^ait en France les 
çsp^r4PQeiS..de paix et les £^fales lueurs de 
Jaii^^naisàance du crjédit; Wais l'admission 
du .plmpotentiaire anglais restait çu su$r 
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Partout les peuples étaient inquiets : à 
J^ienne y l'impatience était extrême , et Ton 
y redoutait l'influence du parti anglais , 
comme un obstacle insurmontable à la paci- 
fication ; à Londres y le parti de l'opposition 
B'agitait. avec uhe sorte de fureur pour mul- 
tipUer les embarras du gouvernement et la 
fermentation des esprits : il fallut toute la 
vigueur de l'autorité publique pour arrêter 
les mouvemens d'insurrection qui se mani- 
festaient en même temps sur divers points ^ 
et prévenir de funestes désordres^ auxquels 
la cberté de^ vivrçs et U misère de la clause 
inférieure servaient de prétexte : ils éfclatè* 
rent dans là capitale; et, comme il arrive 
toujours dans un gouvernement basé sur 
l'intérêt de lar propriété ^ la répression de ces 
excès accrût la force du ministère et l'affer- 
mit dans son système ^t dans la résolution 
^e continuer la guerre,* . ; j 

. De même en France , uile conspiration 
ourdie par les anarchistes contre la vie du 
premier Ckmsul , avorta au moment où le 
coup allait être frappé , et ne servit qu^à 
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consolider son gouvernement et étendre son 
influence. Averti par la délation de Fun des 
conjurés , que onze de ses compagnons , 
après avoir mis le feu à diverses parties de la 
salle de FOpéra , devaient profiter de la con- 
fusion pout* le poignarder lorsqu'il sortirait 
de sa loge y il osa se fier à la vigilance de la 
police. Le ministre Fouché , pénétrant dans 
les plus secrets conciliabules des conjurés y 
s'assura du jour où l'entreprise serait infail- 
liblement tentée. N'ayant pris d'autre pré- 
caution que de renforcer son escorte et la 
garde extérieure , Bonaparte se rendît avec sa 
famille à la^ représentation où il était an- 
noncé, et à laquelle se trouvait un grand 
nombre de spectateurs^ Pendant le spectiHsle ^ 
deux des plus audacieux d'entre ces sédié- 
rats, observés [^rlesagens depolice^ furent 
surpris et arrêtés dans les Gor3?idors : c'étaient 
des Italiens. L'un d'eux, nommé Ceracfd^ 
s'était déjà ï'eildu fameuxr au temps des mas- 
sacre» révolutionnaires. On les trou va chaafrf 
gés de mèches incendiaires^ et armés de 
stylets. Le chef de la conjuration, Demer- 
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Tille^ fut aussi arrêté : leurs premiers in- 
terrogatoires dévoilèrent toute la trame , 
et firent connaître^ leurs complices ; ceux 
qu'on put atteindre furent livrés aux tri- 
bunaux. "* 

Les congratulations qui furent d^toutes 
parts adressées au premier C!onsul dans cette 
occasion , manifestèrent des sentimens d'af- 
fection et de reconnaissance nationale, qui 
donnèrent à son autorité une force plus 
réelle, une base plus solide^ que l'éclat de 
ses victoires et l'entraînement de sa fortune. 
On put apercevoir dans ses réponses évi- 
demment méditées, mais toujours impro- 
visées y aux harangues des corps constitués y 
la confiance que donnaient au nouveau sou- 
verain les hommages qu'il ne recevait encore 
que comme premier magistrat de la républi* 
que. Celle qu'il fit au Tribunat renfermait ces 
paroles remarquables : oc Tant que le premier 
)) xnagiatrat de la France sera investi de la 
H confiance de la nation , il saura remplir la 
y> tâche qui loi a été imposée. Si jamais il 
» était dans sa destinée de perdre cette con* 
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y> fiance , il ne mettrait plus de prix à une 
y> vie qui n'inspirerait plus dlntérêt aux 
» Français». 

Préciaément à l'époque de ces événemens 
(dui5aui6 octobre), le comte Louis de 
Cobentzl partit de tienne pour se reiidre à 
Lunéville. Le choix d'un ministre qui avait 
pris une part si active aux négociations 
à^Udine et de Campo-Pormio , ne pouvait 
qu'être agréable au premier Consul ; c'était 
un heureux augure, mais sa nomination 
avait été trop difiérée. H voyageait lentement 
avec sa chancellerie et une suite nombreuse ; 
il séjoun^a au quartier-général français a 
^ugshourgy où il fut reçu par le général 
Dessolles qui commandait l'armée eh l'ab- 
sence du général Moreau, revenu à Paris 
pour y célébrer son mariage. M. de Cobentzl, 
dans le système d'une utile temporisa- 
tion que sa Cour avait adopté , cherchait à 
faire prolonger l'armistice, et voulait son** 
der les dispositions particulières du géné- 
ral Moréau. 11 arriva au pont de Kehl le 
23 octobre j il fut reçu à Strasbourg et k 
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Lunéinlle avec tous les honneurs militaires : 
invité par le général Clarke^ de la part du 
premier G)nsul , à aller passer quelques 
joi\rs k Paris y il partit le a6 octobre, et ren- 
contra Joseph Bonaparte qui rétrograda pour 
raccompagner. 

Cette marque d'empressement, et Fappa- 
rition du ministre autrichien au sein de la 
capitale , dans de telles circonstances , flat- 
taient Bonaparte et servaient ses vues. M. de 
Cobentzledliérait aussi d'en tirer parti, et 
d'obtenir, par ses communications directes , 
la prolongation indéfinie de l'armistice pen- 
dant la durée des négociations : mais* il fut 
bientôt désabusé, et sans doute convaincu 
que le refus de l'armistice naval ne laissait à 
la maison d'Autriche d'autre alternative 
que la prompte conclusion d'une paix sé- 
parée, bu la reprise des hostilités. Les plé« 
nipotentiaires repartirent pour Lunépille , 
où le Congrès (si l'on peut appeler ainsi une 
réunion où parut un seul ministre étranger, 
celui de la république helvétique ) fut ou- 
vert le 9 novembre ( 1 8 brumaire ) , jour 
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anniversaire de celui du renversement du 
gouvernement républicain. 

La paix n'était pas mûre, et si l'Angleterre 
avait réussi à Semer de nouveaux germes de 
discorde sur le continent, le gouvernement 
français , dont le joug devenait plus pesant 
sous la main du conquérant, au lieu de dé- 
sarmer les haines et de rassurer les esprits , 
les aliénait de plus en plus. L'Italie était 
agitée ; de fréquentes contestations relatives 
à la ligne de démarcation s'élepaient entre 
les généraux des deux armées ; l'armistice 
mal affermi pouvait à chaque instant être 
rompu. Les Autrichiens fomentaient les 
troubles et Ëtvorisaient les incursions des 
insurgés , qui , sur les frontières de Tos*- 
cane et dans le Ferrarais ^ ne cessaient d'in- 
quiéter les cantonnemens français et de 
harceler leurs détachemeas. 

On faisait des levées oonaidérables dans' le 
royaume de Naf^es ; un corps de troupes de 
lo à la^ooo hommes avait pris position 
sur le Tronto, entre les Abbruzzea supé^ 
rieures et la marche ^Aneône } tandis que 
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le comte Roger de Damas , commandant une 
division napolitaine, pénétrait dans l'État 
romain , et que le cardinal Ru£fo , excitant 
les Trans-Tiberains y recrutait au milieu de 
Rome. 

Le Piémont était consterné par le démem- 
brement du Novarèêe, qui^ depuis 1748 y en 
avait îaXt partie intégrante , et que le premier 
Consul, par un simple arrêté, venait de 
réunir à la république cisalpine. Ce fut le 
premier ^cemple de ces changemens de do« 
mination qui , violant les traités et les droits 
des nations, n'étaient pas coloré^ par l'assen* 
timent du peuple, pas même par celui d'un 
parti. Les patriotes dévoués à la France, et 
qu'on avait flattés de la formation d'une ré- 
publique indépendante, se réunirent à Turm^ 
et^ortèrent leurs plaintesau général Jourfttfn, 
qui exerçait en Piémont les pouvoir» oîivils 
et militaires, et gouvernait le paya avec 
" beaucoup de sagesse ; il les calma par des es- 
pérahces vagues, et ne put les sousAraire à 
la loi des vaincus. 

£n Toscane, l'envahissement du territoire 
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ne manqua pas de prétextes ; le grand duché 
se trouvait, par la convention à* Alexandrie j 
placé au-delà de la ligne.de démarcation^ et 
des contrées qui devaient être occupées par 
l'armée française; les conventions subsé- 
quentes avaient expliqué et confirmé cette 
clause. Le grand-duc y en quittant ses états ^ 
avait établi une régence, et laissé au marquis 
de Sommariva k commandement militaire : 
ce général n'ayant qu'un très-petit corps de 
troupes autrichiennes qu'il ne pouvait disse' 
miner sur la frontière, encouragea la forma- 
tion d'une armée d'insurrection, employa 
ses officiers à l'organiser , et lui fit occuper 
en présence des postes français , ceux de la 
ligne dé démarcation* Les paysans toscans 
étaient irrités contre les Français , qu'ils ap- 
pelaient les barbares d^ occident , et qui, di- 
saient-ils , venaient leur ravir encore une fois 
et peut-être pour jamais leur indépendance , 
leur existence nationale, et les fruits si doux 
d'un gouvernement paternel. Les nombreux 
partisans de la maison d'Autriche excitaient 
des incursions et commettaient toutes sortes 
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de désordres; les violations étaient mani-^ 
festes et fréquentes; les plaintes du général 
Dupont, qui commandait l'aile droite de 
l'armée française , et celles du général Mon- 
nier, quicommandait à Bologne, n'obtinrent 
aucun redressement; quelques bandes furent 
attaquées et dispersées par les troupes fran- 
çaises et cisalpines. Comme la reprise des 
hostilités était imminente, le général Brune 
reçut , avec Tordre de concentrer ses troupes , 
celui de s'occuper sérieusement de Tinsurrec- 
tion des Toscans, qui, pouvant se lier avec 
les mouvemens des Napolitains , menaçait 
ses derrières et pouvait gêner ses premières 
opérations : il invita le marquis de Somma- 
riva à dissoudre sur-le-champ l'insurrection, 
et déclara que si , dans un délai déterminé , 
ces corps n'étaient tous licenciés , il ferait 
occuper leis états du Grand-Duc. 

Cette sommation , réitérée par le général 
Dupont, resta sans réponse ; les explications 
verbales d'un officier autrichien envoyé au 
quartier-général français, ne, parurent pas 
sMisÊtisantes ; le général Duporlt, informé 
5. 5 
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d'un grand mouvement des insurgés , excités 
par les instigations du ministre anglais, et 
par des prédications fanatiques, ne donna 
pas le temps à Tennemi de se fortifier davan- 
tage et d'occuper les gorges. Après l'expira- 
tion du délai, il annonça à M. de Sommariva 
son entrée en Toscane , passa l'Apennin , à la 
tête de sa plus forte colonne , et occupa i%- 
rence le i5 octobre, tandis que le général 
Clément , parti de Lucques , se portait sur 
Ltwoume, et le général Monnier sur Arrezzo, 
Le général Dupont avait détourné l'attention 
du général autrichien par de forts détache- 
mens dont la marche était combinée avec celle 
des colonnes , et qui , pénétrant par la route 
de Vergato , débouchèrent sur Pistoia. Les 
insurgés furent presque partout facilement 
dépostés , dispersés et désarmés : la seule co- 
lonne dû général Monnier , formée de deux 
demi-brigades de sa division et du onzième 
régiment de hussards , eut à combattre vive- 
ment contre les Arétins et deux bataillons 
toscans, au passage de la Chiana; il arriva 
le i8 octobre devant Arrezzo, où le gros 



DES EVÉNSHfiNS MILITAIRES. 67 

des insurgés s'était )eté, et se défendit avec le 

courage du désespoir^ 

Le général Monnier, le même qui avait 

si vaillamment défendu la place ^Ancône^ 

voulut brusquer l'attaque , et après avoir 
fait canonner sur divers points la ville et 

la citadelle ^Arrezzo y il ordonna qu'on 
garnît les portes de fascines , et qu'on y mît 
le feu. Le général Carra - Saint -Cyr, avec 
quelques officiers du génie et de l'étatmajor^ 
dirigea lui-même cette opération sous une 
grêle de mitraille , de grenades et de pierres ; 
les grenadiers placèrent les fascines , brûIè- 
rent les portes; mais comme elles étaient 
doublées de fer et bien terrassées, ils ne 
purent les forcer* Les assiégés reprirent cou- 
rage 5 illuminèrent la ville , sonnèrent le 
tocsin, et, redoublant le feu des remparts, 
se montrèrent décidés à soutenir l'assaut, 
que les troupes françaises , en préparant des 
échelles, demandaient à grands cris : il fut 
livré le lendemain, à cinq heures du matin, 
sous la conduite du colonel Gérard et du 
chef de bataillon Lusignan. Ce fut une scène 
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de carnage ; Tenceinte fut escaladée, les deux 
portes enlevées, les malheureux Arétins fu- 
rent poursuivis et massacrés sur les remparts, 
sur les batteries , dans les rues et dans les 
maisons crénelées, d'où ils ne cessaient de 
tirer; quelques-uns s'échappèrent par des 
souterrains ; ceux qui purent se réfugier dans 
la citadelle demandèrent à capituler : ils fu- 
rent contraints de se rendre à discrétion; 
les fortifications furent rasées. 

Le sort déplorable de la ville à^Arrezzo, 
que le général Macdonald , pendant sa re- 
traite, avait généreusement épargnée, acheva 
d'étouffer le feu dé l'insurrection, et les 
mesures prises par le lieutenant général Du- 
pont rétablirent le calme dans le reste de la 
Toscane. Quoiqu'il eût rencontré quelques 
détachemens de troupes autrichiennes, mê- 
lés avec les insurgés > il les avait renvoyés 
avec leurs armes , en déclarant au marquis 
de Sommariya , que l'opération dont il était 
chargé n'altérait eiî rien l'armistice ; qu'elle 
avait été provoquée par la conduite hostile 
du gouvernement toscan , et ne concernait 
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point rAutriche. Le général Somtnariva, 
dès que le général Dupont eut porté son 
ayant-garde au-delà des Apennins , lui an- 
nonça qu'il évacuait la Toscane , et , sans 
protester contre la rupture de ^armistice , 
il se retira avec pes troupes dans le ferra- 
rais y traversant la ligne des postes fran- 
çais. 

La confiscation de toutes les marchan- 
dises qui appartenaient aux puissanôes en 
guerre avec la république française , causa 
des perles considérables au commerce : sur 
deux cent cinq bâtimens qui se trouvèrent 
dans le port de Lwoume , quarante - six , 
presque tous anglais , furent déclarés de 
bonne prise; sept cent mille quintaux de 
froment ou de seigle, et quatre-vingt-dix 
mille quintaux de légumes secs furent une 
ressource précieuse pour l'armée qui se pré- 
parait à entrer en campagne. 

Le premier Consul fit avouer et motiver^ 
dans son journal ofiiciel , Finv^sion de la 
Toàcane , récriminant sur l'inexécution de 
Ja convention à^ Alexandrie relativement à 
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la ligne de démarcation , et s'appuyant sur 
Farticle des préliminaires signés kl^aris pair 
le comte de Saint -Julien, et par lequel le 
licenciement des levées en Toscane avait été. 
stipulée Les réclamations de la Cour de 
Vienne sur cette invasion, présentées par 
le comte de Çobent?l , ainsi que sur la des? 
truclion des trois places de sûreté, Philipsr 
h.Qurgy Vlm et IngoUiadt, cédées par Par- 
luistice de Hçhmlinden^ restçreat sans ré-^ 
ponse. 

Partout on pariait de paix , et partout ,, 
sur terre et sur mer , on exerçait les droits- 
de la guerre, ou plutôt ses abus. Les An-- 
glais en donnèrent encore un mémorable 
exemple sur les côtes orientales de l'Espa- 
gne. Le commandant de leur croisière de- 
vant Barcelone ^ voulant s'emparer de deux 
frégates espagnoles qu'on venait d'y équiper 
pour le compte de la république batave, 
et qu'on savait être destinées à porter des 
secours en Egypte , contraignit un capitaine 
suédois à lui céder son bâtiment ; il le renv- 
plit de matelots et de soldats :-l'offiçier a^n- 
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glais^cbargé de ce hardi coup de main , entra 
dans la rade sous pavillon neutre, mouilla 
entre les deux frégates, lès enlcTaà l'abor- 
dage, à dix heures du soir, sous le feu mal 
dirigé des forts et des batteries , et les amena 
hors de la rade. Cette violation du droit des 
gens , palliée par un rapport officiel , resta 
sans réparation , malgré les réclamations de 
plusieurs puissances neutres*. 

A eette même époque , la Suisse , après 
avoir épuisé la coiipe des maux de l'anar- 
chie, vit s'évanouir jusques à l'ombre de'son 
indépendance ; l'agitation des partis , l'in- 
surrection des paysans contre le rétablisse- 
ment des impôts , les résistances invincibles 
des nombreux. partisans de l'ancien système 
fêdératif , maia surtout les nouveaux sacri^- 
fices exigés de ce malheureux pays , rendi- 
rent nécessaire l'intervention du premier 
Consul. Il éteignit du moins les discordes 
qu'entretenaient les conseils législatifs de cet 
esclavage républicain , en faisant déclarer 
par le ministre français Reirihard , qu'il ne 
reconnaîtrait en Suisse d'autre autorité ^ue 
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celle de la commission executive à laquelle 
il faisait transmettre ses ordres* 

Depuis sept mois, la plus riche partie de 
PAllemagne , la Souabe , la Bavière et la 
Franconie étaient en proie à toutes les cala- 
mités de la guerre. On ne peut comparer ces 
calamités à celles que souffrirent pendant les 
siècles précédens, même pendant la' guerre 
de trente ans , ces belles provinces. Depuis 
la formation des troupes -régulières et .jsti- 
pendîées , les pertes causées par les marches 
et les combats d'une guerre méthodique dans 
des espaces circonscrits, étaient des maux pas^ 
sagers ; la conquête d'un pays après la perte 
d'une grande bataille, n'entraînait pas sa 
ruine. Si quelques contrées, si des popula- 
tions entières furent abandonnées à la fureur 
du soldat , l'inexorable hisloirp en a fait peser 
le reproche sur la mémoire des souverains 
ou de leurs capitaines ; il était réservé à 
notre siècle, de voir, au milieu des progrès 
rapides de la civilisation , après tant de dé- 
clamations philanthropiques , le fléau de la 
guerre d'invasion s'étendre sans mesure, 
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Vart de gouverner, devenir dans les mains 
du vainqueur un instrument de dom* 
mage, -et le ravage systématisé s'appeler droit 
de conquête. Uarmée du général Moreau , 
répandue entre le cours du Rhin et celui de 
Ylnriy dévorait la substance du pays, rédui- 
sait les habitans à la misère' et au désespoir, 
en observant la plus stricte discipline. Plus 
de vingt millions de contribution avaient 
été payés, d^énormes réquisitions étaient 
sans cesse exigées ; les peuples étaient acca-» 
blés, les ressources des gouvememens en- 
tièrement épuisées. Cette situation violente 
relâcha les liens de la fédération germanique : 
la plupart des princes n'ayant plus aucun 
espoir, aucun appui, recherchèrent l'al- 
liance de la France, et, sans attendre Fissue 
des négociations de Lunépille^ traitèrent sé- 
parément. 

Dans cet état de fermentation générale, 
on ne doutait presque plus du renouvelle- 
ment des hostilités^ et les deux partis s'y 
préparaient. Pendant la durée du premier 
armistice (celui de Parsdorf)^ Bonaparte 
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avait, comme nous Tavons dit plus haut, 
donné le commandement de l'armée dltalie 
au général Bruûe, que l'heureuse issue de 
la campagne du Helderel la pacification de 
la Vendée , avaient tout récemment fait re- 
marquer^ et qui» par ses opinions démocra- 
tiques et son esprit ardent , devait soutenir 
et animer en Italie le parti français, alors 
tout républicain. Le général Macdonald 
l'avait remplacé, et était venu prendre à 
Dijon , vers la fin d'août , le commandement 
de la seconde armée de réserve, destituée à 
remplir l'intervalle entre celles d'Italie et 
d'Allemagne. Usant du même stratagème, 
Bonaparte en forma l'état-major et composa 
les cadres des divisions dans une proportion 
exagérée , en raison des troupes qu'il y pou- 
vait employer; et, pour en imposer plus 
sûrement à l'ennemi, il trompa d'abord son 
général en chef, en lui annonçant les ren- 
forts qui devaient porter sa force effective à 
3o,ooo hommes. Au commenceuient de sep- 
tembre, à l'époque où l'armistice de Parsdorf 
allait être dénoncé , la division d'avaût-garde 
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SOUS les ordres du général Rey , traversa la 
Suisse et enlra dans le pays des Grisons et 
dans le Vorarlherg. Le reste de l'armée, qui 
prit la dénomination d'armée des Grisons , 
partie de Dijon les 5 et 6 septembre , débou- 
cha en Suisse par Genève et Pontarlier , fut 
d'abord dirigée sur Berne, et de là, à marches 
forcées , par Zurich et Saint'Gallj par Lu-- 
cerne et Tf^allenstadt ^ jusqu'à la ligne de 
démarcation sur les sommités du Tyrol alle- 
mand. Le 27 septembre, tous les postes 
étaient occupés , toutes les troupes en mesure 
d'attaquer, lorsque le général Macdonald 
reçut l'avis de la convention "de Hohenlinden 
et du nouvel armistice de quarante-cinq 
jours. Pendant sa durée, l'armée des Grisons, 
organisée en quatre divisions, mais dont la 
force totale ne s'élevait pas au-dessus de i5 à 
14,000 hommes, fut mise en cantonnement 
en arrière de la ligne, à cause de la difficulté 
des subsistances, malgré les eflforts et les sa- 
crifices exigés d'un pays si paurre et totale- 
ment ruiné. La première division occupa 
Feldhirch et la vallée de Montafou ^ la 
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deuxième , Raperscha^eil^ la troisième , 
Bischofzell} la quatrième, Saint-Gally où 
fut aussi placé le quartier-général. 

Dans la supposition de la reprise des hos-* 
tilités, le général Moreau ne pouvait prendre 
l'offensive avec confiance, et songer à forcer 
la ligne de VInn et de la Salza y pour péné- 
trer dans la Haute- Autriche, qu'autant que 
ton flanc droit et ses derrières seraient as- 
surés par la coopération de Macdonald dans 
la vallée de Yliin. Ce fut le premier objet de 
la formation et de la marche de Parmée ded 
Grisons, Le général Macdonald , pour mieus: 
remplir la tâche diflficile que le premier 
Consul lui avait réservée, alla lui-même, 
peu de jours après la signification de l'armis- 
tice , conférer avec le général Moreau à 
^ugsbourg. Le plan qu^ils concertèrent et que 
proposa .Macdonald, tendait à forcer les Au- 
trichiens d'évacuer le Tyrol , par la combi- 
naison des mouvemens des deux armées. Les 
renforts que te général Moreau pouvait, selon 
les circonstances, mettre à la disposition du 
général Macdonald, devaient rendre cette 



DES iVENEMCNS MILITAIRCS. 7^ 

opération aussi prompte que décisive , et lui 
ouvrant à la fois , par Inspruch et par Brixen , 
Centrée de la Styrie et de la Carinthie j faire 
tomber les défenses de la Haute- Autriche et 
menacer la capitale. 

Mais de quelque manière que le général 
Moreau reprît l'ofifensive , entre le Tyrol et 
le Danube^ il importait de couvrir son flanc 
gauche au-delà de ce fleuve, et d'empêcher 
la diversion puissante que pouvait opérer 
un corps d'armée, débouchant par les deux 
grandes routes de Bohême, pour se porter 
sur Raiisbonne et Nuremberg. Cette opéra- 
tion que l'archiduc Charles a toujours consi- 
dérée comme la plus sûre défense des États 
héréditaires^ aurait ôté à l'armée française 
tout l'avantage de l'étendue de sa base sur le 
Rhin, en la forçant à changer de front, et à 
fiiire Êice au Danube. C'était pour prévenir 
ce danger et ses graves conséquent^es , que 
Bonaparte, au renouvellement de l'armis- 
tice I avait exigé la cession des places d' Ulm 
^ à! Ingolstadt , qui auraient servi de point 
d'appui , et en avait fait raser les fortifica-* 
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tions. Le même motif avait déterminé la 
formation de l'armée gallo • batave , com- 
mandée par le général Augereau ; elle était 
forte de 17,000 hommes : rassemblée dans le 
mois d'août , au camp ^LEyrivoden ^ elle fut 
d'abord cantonnée dans le pays de Limbourg, 
entre la hahn et la Nidda. Au moment où 
le terme de l'armistice de Parsdorf allait 
expirer, le général Augereau reçut l'ordre 
de passer la Nidda , et de se porter rapide- 
ment en avant, pour repousser les levées 
mayençaises à la solde de l'Angleterre , sous 
le baron d'Albini, soutenues par le corps 
autrichien du général Simbschon. La pre- 
mière division de l'armée gallo-batave , com- 
mandée par le général Barbou , releva d'abord 
à Francfort celle du général Souham , qui 
faisait partie du cprps de Sainte-Suzanne; ce 
dernier ^e concentra dans la Haute-Souabe, 
et se rapprochant du Danube, remplit Fin- 
tervalle , entre l'armée du général Moreau , 
dont il avait été détaché, et l'armée gallo- 
batave qui devait opérer sur la rive gauche 
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du Mein y en s'élevant jusqu'à la ligne de 
neutralité, gardée par les Prussiens. 

Le baron d'Albini évacua Aschaffenbourg, 
qui fut occupé par les Français le ii sep- 
tembre. Le général Augereau se hâta de 
porter sa division d'avant-ganle au^lelà de la 
forêt de Spessarty à Lohvy Triefenstein et 
Miltenberg; il étendit ses postes jusques à 
Gemûnden et Sallmûnster ^ et plaça sa ré- 
serve de cavalerie à Gellenhausen y sur la 
route de Fulde. Il tenait les penchans du 
plateau du Vogelsherg, les escarpemens de la 
rive droite , ainsi que les principaux débou- 
chés dans le bassin du Mein^ tandis qu'il 
touchait par sa gauche à la ligne de neutra- 
lité. Telle était en Franconie la position 
avantageuse et fort avancée de l'armée gallo- 
batave, qui fermait l'extrême gauche de la 
ligne générale, et l'immense base d'opéra- 
tion des quatre armées françaises , lorsque 
l'armistice àHIohenlinden obligea le général 
Augereau à rentrer dans ses cantonnemens 
sur la Nidda. 

Indépendamment de ces quatre armées y 
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le premier Consal fit rassembler à Amiens , 
sous les ordres du général Murât, son beau- 
frère , un corps d'élite , composé de toutes les 
compagnies de grenadiers et de chasseurs des 
demi-brigades qui étaient restées en France. 
Cette excellente réserve, d^environ 10,000 
hommes, en y comprenant la cavalerie et 
Tartillerie, était destinée à Tarmée des Gri- 
sons , et fut ensuite dirigée stir l'Italie pour 
conserver au général Murât un commande- 
ment indépendant ^ et parce que Bonaparte , 
/ plus que jamais affamé de gloire, et jaloux 

de porter de sa propre main les coups dé- 
cisifs , méditait d'aller lui-même franchir les 
Alpes rhé tiennes , devancer l'arniée de Mo- 
reau , et dicter la paix continentale sous les 
murs de Vienne. 

L'empereur François II n'avait pas fait 
de moindres eflForts pour rouvrir la campa-* 
gne; et, si l'on considère l'état où se trou- 
vaient les armées autrichiennes à l'époque 
du premier armistice , le découragement 
causé par de si grands revers en Italie et en 
Allemagne , la mésintelligence entre les gé- 
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néraux,, la confiance perdue depuis la re- 
traite de Farchiduc Charles , on pourra 
s'étonner que trois mois aient suffi pour 
réparer tant de pertes en homiHes et en ma- 
tériel. La guerre était devenue nationale; et 
de tous côtés le§ peuples répondaient à l'appel 
de leur souverain : cette époque est peut- 
être la plus remarquable dans les annales 
de cette vaste monarchie ; l'histoire ne man- 
quera pas d'en rapporter l'honneur au ca- 
ractère loyal y au vrai patriotisme de ce 
prince : il appelait aux armes la massp de 
la nation , et prodiguait les dernières res- 
sources de l'État ; mais il recherchait la paix 
au prix de tous les sacrifices que pouvaient 
admettre l'intérêt de . ses sujets , la dignité 
de sa couroiine , et la foi* aux engagemeng 
contractés. 

L'armée du feld-maréchal de Bellegarde, 
concentrée dans le Mantouan et le Ferrar 
rais, était de 8o,oqo hommes : elle avait une 
excellente cavalerie. La défense du Tyrql 
était dirigée par le marquis de Chasteler , 
qui depuis long- temps en avait combiné le 
6. Ê 
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systèniç, et fait exécuter les diverses forti- 
iicationâ. Les généraux les plus exercés à 
la guerre de montagne^ Auffenberg, Hiller, 
Laudon, Wukassowitch^ y étaient employés 
avec a 5,000 Autrichiens et les nombreux 
et belliqueux tirailleurs de ce pays. La grande 
armée impériale, commandée par le jeune ar- 
chiduc Jean , sous les yeux et par les conseils 
du général Lauer, était forte de i5o,ooo 
hommes, en y comprenant le corps auxi- 
liaire bavarois et celui de M. le prince de 
Condé : elle occupait la ligne de J'/n/z, de- 
puis Kuffstein jusqu^à Passau. Un corps 
de 20,000 hommes, détaché sous les ordres 
du général Klénau* au-delà du Danube, gar- 
nissait |es postes de la ligne de démarcation 
sur VAH-Mûhlj la J^ills et la Rednitz^ jus- 
qu'à la ligne de neutralité : ce corps, grossi 
par les le^es de Bohême , formait l'aile 
droite de Tarmée, et devait être opposé à 
celui de Sainte-Suzanne, détaché de la gau- 
che du général Moreau, et destiné à opérer 
sur la rive gauche du Danube. Enfin le gé- 
néral Simbschon, avec 7 à 8^000 hommes , 
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.r^uniâ aux milices du baron d'Àlbini, ob- 
servait l'armée gallo-bataye , et se liait avec 
le corps 4e Klénau. 

Nous espérons que nos lecteurs jugeront 
que l'exposé que nous venons de faire de la 
situation de l'Europe, était nécessaire pour 
expliquer la complication . des intérêts poli- 
tiques y et la balance des forces à l'époque de 
la rupture de l'armistice y rupture qu'on ne 
pouvait plus éviter. 

Le comte de Cobentzl, en arrivant à Paris, 
avait expédié un courrier à la cour de Lon-- 
dres y pour y renouveler l'assurance quo 
l'empereur n'accepterait aucune proposition 
de paix séparée, et pour essayer de lever 
l'obstacle invincible du refus de l'armistice 
naval, aux termes voulus par le premier 
Consul ; il ne réussit pas mieux à faire ad- 
mettre au Congrès dç LunépiUe le plénipo-. 
téntiaire anglais sans ce préalable : les né- 
godlations se bornèrent à l'échange des' pou- 
voirs , à de vaines formalités , à des protes- 
tations insignifiantes. Le terme fatal arriva : 
les quarante-cinq jours étant écoulés, For- 
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dre fut expédié aux généraux des qaatre 
armées françaises de dénoncer l'armistice , 
et de commencer les hostilités le a6 no- 
vembre. 

Il &ut placer ici une anecdote singulière^ 
et qui n'est point indigne de l'histoire^ 
puisqu'elle caractérise les mœui's du temps. 
Le jour même où les courriers porteurs du 
sinistre message devaient arriver aux ar- 
mées , le général Clarke donnait une fête 
aux membres du Congrès : on y fît chanter 
des couplets par un officier de là garnison ; 
c'était une invocation à la paix ; l'impres- 
sion fut si vive , que les ministres de France 
et d'Autriche s'embrassèrent avec une efiu- 
sion de cordialité. Pax et justifia osculatœ 
sunt^ disait-on autrefois à Munster^ mais 
il n'y avait ici ni paix ni Justice. On se 
flattait encore k Lunéville d'un rapproche- 
ment avec l'Angleterre, lorsque la publi- 
cation ordonnée par le ministère de toute 
la correspondance entre M. Otto et Jord 
GrenvillCy dont nous avons fait connaître 
la substance dans le Chapitre précédent ^ 
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vint dissiper les dernières illusions : le gé- 
lierai* Moreau quitta Paris pour se rendre à 
son armée , et. de. toutes parts on courut 
aux armes» 
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CHAPITRE IIL 

Oupertii^e de la campagne par V armée 
gaUo\hatave . — Prise de Wiirtzbourg. 
— Q>mbat de Bourg -Eberach. — Mou- 
pemens et combats des deux grandes ar- 
mées française et autrichienne enBapièrey 
entre /^Iser et /^Inn, — Bataille .de Ho- 
lienlinden. — • Le général Moreau passe 
rirni et /a Sàlza. — Marche de V armée 
des Grisons. — Dispositions des Autri- 
chiens pour la défense du Tyrol. — Le^ 
général Macdonald passe le ttsotz^ Spliigen 
et occupe la Falteline. 

JL'oRDRE du premier Consul pour la cessa- 
tion de l'armistice parvint d'abord ai;i quar- 
tier-général de l'armée gallo-batave , qui se 
trouvait à Offenbach, sur la rive gauchts du 
Mein^na peu en avant de Francfort ; deux 
divisions françaises étaient cantonnées et 
éclielonnées entre Offenbach et Aschaf- 



\ 

I 



y 



1>ES Ériff^Ml^lfS MTILITAIRSS. 87 

Jenbourgy distance de huit lieues : celle du 
général Duheâme , placée à Stockstadt, ob- 
servait le pont ^ Aschaffenhourg ^ occupé 
J^pr le baron d'Albini avec les troupes de 
Mayence. 

Le général Augereau ayant fait dénoncer 
Farmistice aux généraux ennemis, le g no- 
vembre,^ à quatre heures du soir, les hosti- 
lités devaient recommencer le nl\^ à la même 
heure. On ne doutait pas , et il était même 
à peu près convenu que M. d^Albini éva- 
cuerait Aschaffenhourg ; mais pour^ mieux 
assurer sa retraiter, il attaqua le 24 no- 
vembre, à quatre heures précises, avec des 
forces supérieures et la plus grande impé- 
tuosité, le poste d^infanterie hollandaise qui 
gardait la tête de pont .^ Ce poste fit bonne 
contenance, et fuL soutenu par le brave co- 
lonel Collard , qui fut blessé deux fois griè- 
vement en chargeant à la tête des hussards 
hollandais, sur le pont du ^Mein y les mi- 
lices d^Albini , qu'il rejeta dans la ville. 

Aschaffenhourg fut occupé par les Fran- 
çais le â5 novembre^ et les trois divisions 
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de l'armée gallo-batave, qui avaient quitté 
leurs cantonnemenâ sur la Nidda^ le Bas- 
Mein et la Rodney se portèrent sur JFurtz- 
bourg et Schweinjurt. / - 

Le baron d'Albini fit sa retraite sur Fulde 
par BrucJienaUj et ne reparut plus : le 
Qorps du général Simbschôn , dont l'avant- 
garde ^ formée par les hussards de Blanken- 
stein y s'était portée jusques à GemUnd 
(forte position au confluent de la Saal et 
de la Idinn dans le Mein) y se replia par 
SchiPeinfurt y et se concentra entre le Mein 
et la Rednitz : c'était le même mouvement 
qu'avait fait en 1 796 le général Wartensle- 
ben devant l'armée de Sambre-et'Meuse.'he 
général Jourdan , qui la commandait alors^ 
profitant de sa supériorité. de forces^ voulait^ 
en s'élevant par sa gaucbè au pied des mon- 
tagnes , couper au général Wartensleben sa 
retraite vers la Bohême , Je rejeter sur le Da- 
nube, gagner le flanc de l'armée de M.. l'ar- 
chiduc Charles, et la resserrer entre les, 
deux armées françaises du Rhin etû^.Sam^ 
bre^eP^Meuse. • ; ^ 1 



/ ^ 



DES J^VÉNClfENS HILIT AIRES. 8^ 

Deux fois dans le cours de cette guerre ^ « 
les Français pénétrèrent par la. Franconie , 
jusques aux frontières de Bohême;- mais ceS; 
deux expéditions eurent des résultats bien 
difiërèhs : celle de 1 796 échoua cle^¥ant les 
habiles manœuvres et Tactivité de M. Farr 
chiduc Charles. C'est cette mémorable cam-* 
pagne que ce prince a écrite lui*même, et 
qu'il a fait précéder d'un excellent traité de 
stratégie, dont les principes clairement ex-; 
posés, mathématiquement démontrés, trou- 
vent tous leur application dans les opéra-: 
tions que M» l'Archiduc conçut et exécuta 
à la fois sur les deux théâtres de guerre, eur 
deçà et au-delà du Danube, en Bavière et 
en Franconie , et dont le succès même fit 
d'autant plus valoir la belle retraite du gé--> 
néral Mpreau. Nos lecteurs trouveront ^ Ia 
cuite de. ce yolumç, une note sur cet 0¥^» 
vrage classique et d'un plan tout nouveau. 
De premières informatipns nous, Rivaient fait 
supposée que M. le génén^l autrichien Mayer 
en était l'auteur, et nous npps empres- 
sons de réparej: , envers .rniustrp auteur , 



une erreur aussi grave qu^itiTolontaîre. 

Schu^einfurt est un bon poste et très-propre 
à appuyer la gauche d'une base d'opérations 
offensives entre le Meinj le Necker et le 
Danube; en réparant Fenceinte terrassée à 
demi -revêtement, en faisant une tête de 
pont à la faveur des deux bras du Mein, 
dont le courant est rapide dans ce, rentrant , 
on pourrait construire en peu de temps une 
place respectable , tant qu'on resterait maître 
des escarpiemens dé la rive droite. Le gé- 
néral Augereau se hâta de faire occuper 
Schweinjurt ; et, pour seconder les mouve- 
mens des divisions Duhesme et S^bou, il 
détacha une avant-garde qui passa les deux 
bras du Mein au-dessus de fFurtzbourgy et 
s'avança jusqu'à Geroldshoffen ; son objet 
était d'inquiéter, dans leur retraite , les 
troupes du corps de Simbschôn, dépostées 
de Schiveinfurt. 

fFurt:^bt>urg fut en même temps investi 
par l'a division hollandaise du général Du* 
monceau : dette place, qui n'a d'autre dé- 
fense sur la rive droite du Meiri qu'une en« 
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ceinte bastionnéé, sans ouvrages avancés ,* 
sans chemin couvert, est dominée de toutes 
parts y et exposée a» feu plongpant du châ- 
teau de Mafienberg. Le général d'AIlaglia. 
qui y commandait , rendit la ville par capi-- 
tulation , le 3o novembre , et se retira dans 
la forteresse; il fut convenu <c qu'on ne tire* 
» rait ni de la ville et de la rive droite dii 
yy Mein sur la forteresse et le quartier du 
3> Mein y ni de la forteresse et du quartier du 
» Mein sucla ville et la rivedroîteDv 

Le généra] Dumonceau fut chargé, avec 
sa > division, de bloquer le château de MaF-\ 
nenherg, facilement resserré par le^pli du 
Mein y et par quelques batteries et postes ' 
retranchés sur leseréles des montagnes de- 
Hexenhrùch et de Saint- Nicolas. 
- Le général Simbschon , pendant FinVes- 
tissement de fFiirtzl(ourg , avait iéuni la à 
l'S^QOO hooime&lsar la position de Bourg- 
JSberaeh^ il tenait à sa droite le poiit d'JE/^i 
mannj couvrait, JBambergy et .poussait sei . 
avant-postes jusqiii'à Zeil et Hassjurtj sur 
la route de^ iSbhwednfart. Résolu de l'atta^. 
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quer et de le contraindre à passer là Red-^ > 
nitzy Augereaa rassembla ses deux divisions 
à Geroldshoffén y déjà occupé par son avant- ' 
garde commandée* par le colonel Deverinne, 
officier d'une valeur éprouvée , et très-en- 
treprenante 

♦ L'armée se mit en marche le a décembre, 
flanquée sur ^ gauche par un détachement 
commandé parle colonel Wattier, qui net- 
toya la rive droite du Mein , déppsta de 
Zeil le capitaine Steinhofien des hussards 
de Blankenstein , partisan très-estimé, et 
poussa jusqu'à Ettmann. Le lendemain Si dé-- 
cembre on fut en présence ; ja ligne aulri* 
chienne , appuyée à la route de Bamberg, 
couronnait le plateau dont le versant tombe 
sur la Rednitx , occupant sur son front le 
village de Bourg-Eberàch et.Ies deux hau- 
teurs qui le dominent. 

Cette première position fat attaquée par 
le général Duhesme. Le village fut emporté; 
mais les Autrichiens se re£6rbièrent à la se- 
cpnde position : ils y tenaient ferme sous 
la protection d!une artîUerie bien servie. Le 
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général Augereau la fit aborder de front par 
Favant-garde du. colonel Deverinne, pen- 
daht qu'il &isait tourner la gauche à la fa* 
•veur d'up bois pour gagner la hauteur prin- 
cipale, et que le général Treillard, avec la 
réserve de cavalerie , se portait suf la route 
de Bamberg pour déborder la droite. De- 
verinne , à la tête de la 39* demi-brigade lé- 
gère, força le centre de la position, et tomba 
blçssé mortellement de plusieurs coups de 
feu, en disant aux carabiniers qui le reçu- 
rent dans leurs bras : Mes amis, c'est ainsi 
qu^il est glorieux de mourir au champ 
d^honneur. 

Les Autrichiens ne furent attaqués à 
Bourg r Eberach que par des forces infé- 
rieures. L'avant-garde française et la divi- 
sion Duhesme étaient seules engagées. 5 le 
reste de l'armée était resté en arrière , à 
cause des défilés et de la difficulté des che- 
mins. Lé général Simbschôn, trompé par les 
rapports de ses partisans et par la présence 
du général en chef Augereau , ne doutait 
point que l'armée gallobatave , qu'il croyait 
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de beaucoup supérieure à la sienne , ne fût 
tout entière devant lui. Il ne s'obstina 
point à défendre cette position : elle était 
très -bien choisie pour couvrir les deux 
points de retraite y soit sur la Bohême par 
Bambergy soit sur le Haut-Palatinat par 
VorcTieim. Simbschôn préféra ce dernier 
parti ^ qui le rapprochait du corps de Klé- 
nau, et lui permettait de se renforcer des 
levées du Palatinat. Il se retira donc par sa 
gauche, à la faveur de la nuit et d'un pays 
très-couvert , et le lendemain 4 décembre , 
il passa la petite rivière ^Aisch et la Red^ 
nitz ; pour aller prendre une forte position 
sur la Pegnitz y au débouché de la gorge 
^ Hershrûch . 

Le résultat du combat de Bourg'Eberach 
fut d'assurer la position des Français sur la 
Rednitz. La division Duhesme, formant la 
gauche, entra dans Bamberg^ le centre oc- 
cupa J^orcheim et poussa des partis sur Nu-^ 
remberg; la droite, pliée uq peu en arrière 
vers Neustddt ^coxpfTdli la communication 
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de Kitzingen, et le hlocus de la forteresse de 
Wurtzhourg. 

Nos lecteurs ne manqueront pas d^ob- 
server que la rapidité des premières opéra- 
tions de l'armée gallo-batave était d'une 
grande importance, puisque indépendam- 
ment de la forte diversion qu'opérait le gé- 
néral Âugereau en s'approchant de la fron- 
tière de Bohême et du Danube, il couvrait 
)e flanc gauche du général Moreau, et lui 
permettait de rapprocher son aile gauche 
( le corps de Sainte-Suzanne ) , et de concen- 
trer ses forces en Bavière. Nous rappellerons 
plus tard Futile et active observation de l'ar- 
mée gallo-batave sur la Rednitz. Nous allons 
maintenant , en suivant la ligne du nord au 
sud 5 dérouler le tableau des opérations des 
trois. autres armées, dans l'ordre successif 
des événemens. 

Le i5 novembre , l'drmistice fut dénoncé 
aux avant-postes des deux armées, entre 
Viser et VInn. Lé général Dessolles , qui com- 
mandait l'armée française par intérim, donna 
les ordres de rs^emblement , et le général 
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Moreau , qiii arriva à son quartier général 4 
AugsbourglG 22 novembre , six jours avant 
fei reprise des hostilités y .trouvasses divisions 
en mouvement pour se porter sur la ligne 
dans les positions suivantes : 

L'aile droite, soiis les ordres du lieute- 
nant général Lecourbe , s'étendait depuis 
Feldkirch jusqu'à la \ rive gauche de Viser, 
longeant les montagnes du Vorarïberg et 
du Tyrol pour en observer les débouchés. 
Une forte avant-garde avait passé sur la rive 
droite de Viser, et a^'était placée eft ai.vant 
^ Helfersdorf, sur la route de Rosenheim. 

Le centre , formé de trois divisions , dont 
le général Moreau continua de se réserver le 
commandement immédiat, était en position 
à Ebersberg, sur la chaussée de Munich à 
Wasserhourg. 

L'aile gauche, commandée par le lieute- 
nant-général Grenier, appuyait sa droite à 
Hohenlinden y sur la route de Muhldorf, 
et sa gauche, observant la vallée de VIssen, 
s'étendait jusqu'à Horlkofen. Ce général avait 
détaché dur son flanc, et un peu en avant de 
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sa gauche, une petite avant-gardis 6qu3 les 
ordres du.cfaéf de brigade purosne^ qKi)prit 
peste à f^libhibourg y afin. de coUiVrir les 
routes de Oettingen et d^Eggenfeid sur 
Landshut^ 

. .Le général Sainte'Suzannq ayant rappro- 
ché ses trois divisions entre VAlt-Muhl^t 
le Danube j devait y laisseï: I^ division du 
général Souham ,- pour observer les mpuve- 
mens du corps de Klénau, et se replier avec 
les deux autres en-deçà du Danube ^ pour se 
rendre à Landshut; et 3I le général Souham 
était attaqué par des forces supérieures, il 
devait repasser le fleuve. 
. . Du côté des Autrichiens^ M. l'archiduc 
Jean, voyant reçu à son. quartier-général de 
/^4?//iS^l^, dénonciation, de Faripiatice, rap- 
procl^ tous Jes corps de la rive droite de 
VlriHy et renforça sç^ têtes de pont et ses 
avant-postes. sur la ligne de, dém^ij^ca^tion. 

Le rasdemblenient de l'aiçiqée impériale 
fut retardé jui^u'au a8 r\pvembre, par de 
longues pluies qui avaient rendu les chemins 
et les communications transversales presque 

5. 7 
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împi*âtîclble8 , sûttout vei^ le prihcip^l dé- 
boucbé ftès dé Mûhldotf et à^ AlPOetting ^ 
au-des&us du confluent de Vînn^ de VAlza 
ttAe\kSalza. - 

Le corps du général Klénau , sûr la rive 
gaiiblie du Danube^ s^étaît coiicentré entre 
Neûmarittt Stadtamhof. 

Celui du généra] Hiller, dans lé Tyrol, 
était disséminé entre Landeûk et Kuffstéin, 
ayant quelques bataillons dé réserve à In- 
sprilch^ 

Les deux armées se trouvant dans ces 
positions, séparées par le cours de VInn, 
6t les Autrichiens étant maîtres des pas- 
sages, à cause de la fotte domination de 
la rive droite, depuis ff^usserbourg ]u^q;o^k 
Pas^au, il était difficile de pénétrer leurs 
desseins, et de juger s'ils prèndraie|^ l*of- 
fensive en avant de cette rivière , ou s'ils 
se borneraient à en défendre le passage. Ce 
dernier parti était lé plus Vraisemblable , 
et le général Die^^solles , qui en avait calculé 
tous les avantagés , les e:8:p06ant au générai 
Moreau, au mometit de son arrivée, lui 
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fit apercevoir les diflBdukés qu'il aundt 
à vaincre, si l'ennemi s'otibtiikit'à èonseiTA 
ver cette ligne, de défense- .q^ ^èfppnyaMt au 

Qucxkfaé toutes les. âifrposiiioiui afrétées 
par lé' cabîapiet dé FiBHHe , pour lépattr les 
pertes de Parméa aiitiicliMiiiie n'eassent 
point encore été eoEécttiè'eS) dette armée avait 
cependant reç» un aeorousemeiit trés<Kiiisi^ 
éérable* Les lapporis s'accovdaiéiit à fa faire 
considérer au moins d'aan tierS' a^Mitis dé 
ce qu'elle éta)t à l'ëpoqae dtt premier ar-* 
mistà^e : oii pouvait févttlâer à i ^ooo com^ 
battanst Cette supériorité numérique donna 
aux ^oéreu» aixiticifieht^ la ùbtiRàJticé dé 
prendre ^^^sivê t séduits pat' lèë ^uccèé 
de eés grands mour^nens^ de cils iûstrchéê 
bêèlfàits pur le^tfélleâr léë f^rànçàii âVâiètlt 

sôttv^t d^onbttté l«ur« fikins^, ils^tdttçti^ 
rent • celui d^M wlopp^ Ikrmée û ù gêùétAÏ 
MoreaU) éti péndanft qtr^i'àttai||Hï#r«l^t d6 
front, mitX!bl^I^i^etVlHH^ de^âtir^ tiotilpè» 
sa retfôito sixr Munich > ^t lé corp9 du gé^ 
tvéral Siénau^ et suï AugÈHourg, par celui 
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du général HiUca^idéboachànt du T3rrol par 
la vallée du ilitf^AL. « 

r iA:u lieu d'adopter ce plan gigantedi^ue^ il 
eût été plus sage de ne point quitter - cette 
ligne naturellement tradée puer le ooars obli- 
que et sinueux de l'iîin. Les Fiainfais au^ - 
rment difficilement franchi cette barrière 
que le maréchal de TWënne jugeait être des 
plus redoutables. Les^forteresses de JSroz^/zaz^ 
et de Kuffsteiriy mises dans le meilleur état 
de défense 9 en étaiopit comme .les. bastions, 
etidans leur intervalle divers; postfss bien re«* 
tranchés , les têtes de pont de ff^asaerbourg 
et de Muhldoff, les escarpemens ^ les ter- 
rains ravinés et Qntrecoqpés debois^de lacs 
0t de marais , entre Vdnn et la Salza^ne fes!^ 
mettaient pas de s'y engager contre des forces 
9jifP^rieures, L'armée autrichie«;ne devait 
4pnc se resserrer , et attendre que . l'armée 
fr^nç^ise hasardât d'attaquer avea un désa- 
vantage évident celle partie la. plus, élevée 
^t la plus fprte, ou qu'elle s'engageât dans 
la partie inférieure en découvrant son flanc 
droit. On ponviût se rappeler que le général 
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générâftes^'Stiir ks divters thé^lrésde guwre J 

dvait jprqu^ que, -pé&t d^èfehdtèîa (tapitalé 

de P£mptte contre uii^ ^tf^kifi déjà maître 

de la Bâvièr^^ dl fallait ooniii^iltrer Vatmée 

autrichienne atix déboucliN^ du JZyh>#^dèr4 

TièreVïtm ;>âieriateer^ le flfttie dttâil^ de ^Pett^i 

liemr,^ î^ î|e ich^rtjher a ic^batité cpïe'poùr 

coupé* s» ligne d'opék«itk>Â.^ i ' >• ^ ' ! 

* 

Toutiau contraire, M. Tarchiduc Jean^ 

présii&lpar 'le) conseil aùUqtie' de par W un 

c®»p défcistf dèsl'oui/^evtirrèdei^ tamfagM^ 

s'abandoniia ( 'téméraireiiievit ' à cette -^pé^ 

ranolr^i et i£t passer la majeure ^MÛederkùn 

avinée<piax leto ponts deMii^iditfei'^e Cray^ 

&oiir^j;%i»f -Ift^i^te gai:vcbis<jdi$K/An, -'dans via 

nuit du: 3t» norefaibremu oS' 'déccoitbre^' 

. ^Le|$^élal iMdreau,id^>leifl8no^4txd^mj 

avait faèk)!x^ier>sur toute» les rout(^a^>lès 

avaipt^^stés de îllsnriieiài ; elîles d eux jours 

suivàns ^ ' poiir connaître quellôs" forces i} 

avait jetées ;sur la live gauche^ et pour Tobli- 

ger à découvrir son desl^eiu , il mit toute sbiî 

arméèi en a;nouvement pour la porter sw 
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peu dç réj|ift^iftî?^î J^^géû/éwl l^if^PQ^iie Si 
accK^pjç M(mnï^yb puis l^s.ayai|!Hrip<wjtçi:jde 
Vaîl0, dro^Us If^gén^aJiDepmn^jComipanâanfc 

Pftrti$lJ^^Bq^'4i S9Ai^m%^\^ \i^và^A^:^lnn^ 

^«*s4?fî^^i5gî^^^ii Jff^néi*JAiphep£*ksç força 
les Autrichiens. ^,w»tï«^r'Ban^i&ttr lêtçs.do 

TQUtiel^ partie3upàrièui?edttcdun9rçlél'dF/i7i 

]iàjqmcati<Hi& énlœtesdttiiatcms.'da 'mntrë 
et ia.SyésâQi^Q étan|( aûa|i;<rée8> }eàh^ix\p»aaAi 
géii^l^l:Xkd(giîàj^j^iMei:; diaax, ^Visn^nèndui 
cto«fi9^de l^&giJbicIievtMçatliQKdMdç'i^iseiA 
dre poftitîoÀofe'SoiJioinBiiilH^ Hij^^ 
f wi!9 qm.d(^ijiesâ[>Ia pkiim:dli^ , 

et! de placer 4e9'.'brif;ad6Sc eu ^â^lscdokàa! sii£ Je 
chaussée dai-^iU&^&bij^;; ilf devait roqeiiiper ) 
pas sa drotté!etipar sai gpudhe'j let: pcônts lea 
plua layaittageuscf'du terraiil evividjVUnn.^ 
VJis0/^ , tels qu'^cAc»^ y Romering^ Haw% ^ 
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ces divisions^ formant l'avant -garde et la 
droite dje laJigne la jikm Eaf)fH[K>phée dé Ylnn^ 
était commandée par }e général Mey ; eUe 
^vair saivi là chaussée sans latre arrêtée pair 
aBQiiii:ob|tâ<de* L-autrcj dïviskm, celle du 
géséifel Legrand , qmi deirait déboucher y»p 
le vallon âfiiL^iÀs^n j>Tenocmtva {dus de diffi4 
cuites i le généital Legraué wc^ put délogarr^^ 
gu'apléa un oèmbU trèa^Vify-Pav'airt-^arde 
autriohi^jr^e i^tii fimail le poste de Dorfenj 
èi^'éntoééidu vallon, ^n^de gagner le flanc 
gadqhcode Panoiéd.firîmiEiîse, et 'de se lier 
e^lScàb Qoi|w dta général /Klénau qvi mw^ 
€kœt}àBÊam)Smrii$l$^tilC€t^ s»rajat-* gardai 
xàfOwi^deiEkorfefp j et i sonteiiue^^ par des 
taonpea fr^^ldieSF^'idéfimdii) pied à pied, < les 
défilés tde j^Issmi ; çt retarda la marche de 
1» cdtamid'duljgénéndiLtgi^nd , qui^neiput 
amv»r .et:8^ dé^bd>yènssur*>lia*^pciâiticm àè 

C^te division fut remplacée par la divisian 
èmk^wànmdm'gtïïiéxeLt Hirdyj quie( lé génit^al 
Qrcinieripwla sur la lig^ pour re^iplir rin-^ 
«spraile €litr0»cettssî4e Key eti-de Jj^gamà'. 




Là divisiou du centre, commandée jtai^le 
général Grandjeau 9* q«i avait {iris position 
ett arrière de ifliqfog'y reçut Tordpe de^se 
jfoifier enta^atit siw là roate de MûhUioffi 
On voit pair céÎD prèniiè(res)idiipàsildan9^ 
qnç le géiiéral .Moreslu ^ ;q,iiil ne voplâit livrèi: 
bataille qukyeelses' forc^ea^^éàiki^ ^^ n'avait 
mis à: k:» foia eot ihouveuleiit toî^i des ^ip9 
dé troupes ^ sur les ibHUds^ >de Roseaheun ', 
^ fPlaiserbo^rg et die 'Miibjk^vfij iqiië pour 
mieux coni:iB|tre>œux.de IFennemi- eiii^dêçà 
de. r//}7z yle «presser de déiQoavrir^isoiK pUoi 
d^a|pneaisioa>^' adbdvëride le détadier dii ^7^)» 
{'o/iyret l'attibar stsr/mn^pàiàt^iiftermédiàiib 
eixtra. les. deuiiorivières , sûr ub y^iameçca 
com^éjrfoui^eiit de;bdas^)f£^voiiibte')aHX;aiia4 
nœu^re» fqu'iil )j1iéditaitl,'et\stti^.lèlqabl la ëùr< 
périorîtéiide^ Ja'ncayilèiriè'iaiitrichieiQiie > eâ 
d!une;ii:ipxK\bnlu9ec artilléçie. ine I ^pourrait 
l'eHi porter is^r cfUe^eireJCcélleatë.ûi&ntifciià 

l Dans ]A}o^rïlé»^i\i?io.boyemh1SeJyiAJiaA) 
d'attaque par le fib|ue^Uche de^ Faroiéeiii^il^ 
çiû^e fut elaireivent ^mitooQ^t Un (norfia 
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eonsiâ^aUe, refaiontant h^ff^^y força M» 
petite^ avant ^'gtrdb ^ coloileL Durosnel k 
érsûDaer fpfiUbiSùurg : il y fàt ^^resqqe en- 
TèloppKi^ .et gaginif «totiîouBB en combattaBt , 
lèiJjhia^é&Jiia^dBkut^ le fedwljp^int* de re^ 
tràîlç qéi duî 1 rastâb , jfiAj djdnf ^râtpaÉèrdnt 
kipiéme^Quir^^fenalgiFé aa» wivç'lréaîatancey 
Ms rpAmièMiii àvaat^ gudqi du .œpps de 

; i ^hs^^éfoérfil \Gtèti'mr^: pséveAà de. dea. prori 
ftèa de ifenneinil;qmûî maoatâîiiriB ; Jerrièrea 
de sa g^ache, reitoa|JManâ%fiij|aikÀ 10^ 
poi^ dTiwmni:^^ d^^^ pMte îùd^ortant ^ : et 

^ IIi9itafl'dléq«|liDe^(p>rk')^ahiteridiK ijq^ 
Mi t)rwfi:èii|ib jckm ;âiE^099i>âw& Ha < flame 
êêtf^bapfiB^gfm^'^ ilo^ha Ifoctéë ^masatisi ^Ab itan; 
aon^^^raykiéatLipaasé i^mk^llltiib(ihi^ 
H i fit aùiia^^ wàep" linfoôt^osité f sur . ibp\it le 
frovttifeSalfGM^iii defliFiiyi^^ etdierelui 

tabach 7 iil £f n» mâme teiitpi)^3saiUifi^inas8 



dé Gm^k^i^U{]ptate:à)jél^f\(uji^ défeadi» 

pat U génélraloik)brigiide I>Q9peri!^re$. !.. ; 

Le ^nénti. jNJsy ,: for^ id^idaoxd dei «édier y 

ayaufitlMplié $& acranfr^dci^tes et taljiërsfs' ij^ 

batadl]oqs(ipasq[a^iiJ3 ilne , déteii-lièiide id^ pbint 
d'aitaq[ittB.> Il aie put s^jieaAemr^^paisèrqiié 
F>toiiqmx> c0Î»tiiuiatil^ à «3*> déployer rdiups «M 
vallon deVIsserij débordait de plus-en^plUà 
k) g^iDehe^Sde: Ï0^ division «Hard j^, i )ixi?^»iait 
perdre du1arjrin|iiiA s^étàinfdëjàjra 

ehe{>ar tm^^iÊéli^eéi^%ïi^^ 

dernière réserve. L^engagemeatdxiraitdepÙM 

çrnqf ^^ankres ^sm^ «h Wdp^uUfnp^^^afâfle , 

«msiigufiileaQiitafiieàjtttéK^^ 

aiib:kiliBaaiiffxekteiq^l oslipg^i^âa^àotjai^ 

çàidV^^^>^^'^<^^'^^?'db<jpku'dai}n^ ttiilli 
teisQSjlGâpe^adafitilrïbto l^^vcââafiNf ta&obiÈMUÉ 

tourna iila^^^poqticnl ^màan em^ ^de Vt&^ooA 
htoniulies'tdfaLavi^MitidbiB iion^tœoie» diia» 
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gcait obli^em^nt sur la grandeToutoh li^y 
ayait plus un instant à pt^dtis*^ J:^ général 
Mo^eau avait r^np|i:80ii!biit "et Élis pleine* 
ment à <lé<^uvert le dessein de M* l^arohidue 
Jean 3 mais tétant venu lui*mê«ie reconnaître 
Iç: gnuid développement des Ibrces de Teiip 
nemij et yqyeint que Taile gatieWde Tarinée 
française portée' trop en avant ^ se tirouvait 
coippromise >. il pi^donn» au généj^l Grenier 
.de faire'Sa jreti?9|ite , et fit avlU^ccfr.la division 
du général GiRudjean p0u;r la soutenir, 
t La colon^^ 4iitri€biekine , qui avait dé* 
howiké à^Qmsf bourgs ayant &fc^ le poste 
Hkjdachau yM^^çm^ rapidement ^^iir le défilé 
'ï»*b Jeqv«i c^îéqdttlait la diFi»ion du gwéral 
lîey, JPUç ,y fut arrêtée par la charge d'un 
seul esOEidroQ.de dtagoA^ qui gravit sous 
Jî8 fep i^r^pnemi re3Qarpement déjà >OQ«:i- 
•f>wné» 4iP .rj^nÂlt maître diji pft$^ge ^ et dfr 
gagea le!re$t^çila divi^i^n éttson^ artiUwîei^ 
lie lîe9iten»nt^néral GreçAete^obeVii tde 

j^epUer âoQ p<t>i?p» d'airmée par éebelpns et en 



et ràrdear de sa poursuite» Les deux divi- 
sions Neyet Hardy, qui seules avaient sou- 
tenu cet effort j prirent position sur les hau- 
teurs de Haag : celle de Grand jean se plaça 
en avant sur les hauteurs de Ranisau ; et la 
division Legrand, après avoir soutenu un 
combat très- vif à Kaufkirch et SèhwindebJè^ 
se retira sur ZJar/^/i. ' ' ^^ 

' Le succès de cette journée , qui fut tout 
«ntiêr pour les Autrichiens; leur iriispira une 
grande confiance. Ils crurent tf cause dé la 
gmnde étendue de la ligne de baïaftlé, et de 
la inréseiice du général en chef et de son étaï- 

• 

ihajbr , avoir combattu , non pas seulement 
eonlre trois -divisions, mais contré toute 
l'armée française. Cette confiance lunes(e 
fut accrue, le lendemain si décembre, par 
la continuation de la retraite des division!» 
françaises ,' que le général Mdreau fit rentret 
dmiB leûFpreniière positioh , '<relle-là même 
où il sOuh£rilâit le plus d Vngagêf i^ Hitte afiaire 
générale, Une -courte description' de ' la' ml- 
lure du pây*, et k carte topi^mphique d'e 
'dette partie dé là Bâvièfre , tehd£*o«l pluis 
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sensibles .à no3 lecteurs les positîims ,des 
cLeux arméfe^ e^tre VI$er et VJnn j la veille 
de la bataille , et le beaA Mratagème qui 
assura la victoire au général Moreau. 

UJnn y sorti^nt du Tyrol après s'être on* 
vert un pa9sage par la. gorge de Kuffstein, 
coule avec la rapidité dés torrens à travers 
les débris de. la bai;rière qu'il a forcée^ dans 
la direction du sud au nord, jusqu'à Wa9^ 
^rbourg; il fléchit et dévie ensuite à l'est 
. au-dessoqs d^e Cray bourg. L'intervalle entre 
le lit profond et resserré de cette grande 
rivière , et celui de Viser à la hauteur de 
Munich je%i de dousse à quinse lieues« Vers 
le milieu de cet intervalle, et précisément 
au partage des eaux , ^ trouvent la forêt ou 
jplutôt les bois de Hohenlinden y qui , jetés 
pour ainsi dire par masses presque conti- 
guës , formi^t parallèlenient au cours aes 
deujc rivièr^s«une ligne , unç estacade na* 
ti|telle de six à sept lieues d'étendue , et 
d'une profondeur moyenne d'une lieue et 
demie. Les deux chadssées de Munich à 
Waaserbourg^ et de Munich à Mùhldorf^ 



tra v^fersent ^ette -{ofèt de sapina ^ éj>sudse 'et 
serrée dan» ^Uâlîears • parties , et principa-* 
leoient entre le Atameàu de Hchenlin^dens 
où se tifouire ïa ^pêêle^ et le village de Ma^* 
tenpàtj qui eBt dànË une éclàircie, à Tentrée 
du dédié en Tenant de JUukldorf. Le village 
à^Ébersberg^ aur la obaudsée de Wasser^ 
hourg.^ à deux- iiéues sur là droite de Ho- 
hênîinden^ éët kir la lisière de là forêt et 
à la tête du seooûd défilé. On ne ti*6uve entre 
ces 4eax rmttes 4ue des iÈheaiins Tidnaur, 
dés comitttimcations pour les ôotipes de bois, 
et qui sont presque impraticables en hiver- 
^ A' la gauche de^ HohenHnden yls, forêt 
cr>ntimie , bordant la route qui va à Mos-^ 
àl3èirge% LandshUP par HàrkfeX Efdittg^ 
Depuis liMAidoff ÎJOisqp^k HohefUinden ^ 
qui est le pt^int central entre VXnn et Viser, 
le paya estmo^tu^ux , toarMeMiâ, coupé 
par des nftisseauit?, parsemé êm bouquets dér ' 
bois ; et ce n^etet qu'ap]^èà aVoir traverté la» 
&rôt et dépassé Hûheniinden^ qu'on entre' 
dans la belle plaine qui s^étend )iisqQ'aux 
bords de-rj^*^. 
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Cfette c6hfil^rtfti6ft du terrain que ïfe gé- 
néral Moreat!^ aviftt «oignieusement reconnu 
avec son chef d^état - major , loi fit près - 
sentir la faute i^ue pourrait commettre un 
ennemi présomfittteux ; et voici comment 
il disposa ses troupes dans la journée du a 
décembre , pour se mettre en mesure d^en 
profiter* 

Le coirpsdie l'aile gauche, iPentivom "àh^ùoù 
hommes, apptxyaitsa droiteà,HbAm/tn^n> 
et s'étendait jûs4[«L'à Hattùff^n^ eoutrant 
son flanc , gardant les débouchés à^Iséén et 
de Lendûtfj position défensive pai^&itement 
masquée, et dont Fabord était partout diffi-^ 
elle. Le général Grenier eut ordre dé se bor« 
ner à s'y maânktenir ^ si l'^nn^thi engageait 
k combat , )usqii'au moment où le gétiéral 
eii îîhef Ini donnerait lui-mêihé l'ordi'e d'at^* 
taquer. * 

•' tA division' dû '^nfi^e , foUe de 10,000 
homities sbé^ les ohirés dA généiral CrToa- 
^hy, appuyait sa ^ttche À Itohsnlinden , et 
s'éludait e^ii coupant là chauêi^e , et refu^ 
lant un peu sa xlroite le long de la lisière 
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trouve ^i> soi^tapt du dé|i|Ié^ iJavueld^Ji* 
maison de Jn pQste. . : . r ^ ;. ,... 

La réaerve4eiC|ava)erie ,, placée ieniairi*ière 
de Hofientindeiv y fut mÎ9e,à la disposiUon 
du général Grenier. Une seule brigade 'fut 
détachée; à Erding', sycc quelques ^compah 
gnîes d^n&nterie , pour éclairer la gauche 
plus au lo^n y et garder les communications 
avete Munickj menacées par 1^ marche du 
corps de Kienmayer qui débouchait par 
Dorfenl ; 

Les deux divisions du corps de Sainte- 
Suzanne , qui avaient passé le IMnubeij 
eurent ordre de changer d^ direction , et Aq 
se porter à marches forcées sur Freysingen^ 
pour y artiveç le 3 décembrcf, afin d-arràte^ 
les progrès du CQrpsd^l^énau qui avait déjà 
àépaasé Landshut. ^ • 

A Ja droite de Jfyhfinli^fl^n.jMigénéBcal 
Richepanse : av^t r^eplié sq. 4(iyisiQn sur 
Ebersberg^ et lie général Decaç|:)ijivait .porté 
la sienne ,an pesu pi as en arrière ^ à Zor* 
nottingi ce qui foi^ne^lt mt cq point, ft la 
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distance d'une lieue ei demie du centre ^ 
une masse d'environ 17906b hommes. 

ho lieutenant^ général Lecourhe ayant 
fait suivre au corpa de Faile droite le- mou* 
vement rétrc^ï'ade . de l'armée , était venu 
reprendre ses premières positions à Hêlfen^ 
dojfi et appuyant isur sa gauche pour se lièir 
avec les divisions du centre^ il av£dt porté 
la plus, grande partie de ses forces vers les 
sources de la G/on ^ à Flcurvering, point in* 
termédiaire entre la chaussée de . ff^àsser-* 
bçurg et la route de Rosenheim. 

XelJa était la position de l'armée française 
le !i décembre^ au soir , pendant que l'armée 
autrichierme^ jréunie enrdeçà àe'YInn, s'était 
portée en avant dcf Haxig, poussamt devant 
elle y sans, trop! la presser , k division du 
général Grandjean qui formait l'arriéré- 
garde, et vint se réunir k ffohenlindefi au 
icojps du: centre ^vec la division du générai 
Grouchy, ; . 

^ Le teiQuvement des principales fbrcés de 
l!ennemi^ décidément dirigé . but , Muhicà 
par la grande chaussée de Mùhidorf, et ceux 
5. 8 
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des corps détachés de son aile droitjd indi- 
quant l'efibrt qu'il içéditait de faire contre 
la gauche dei^armée française^ le général 
Moreau envoya au général Richepanse , à 
Ébersbergy l'ordre de se mettre en mouvez 
ment à la pointe du jour ^ et de marcher par 
Saint'iCkristophe sur Mattenpot, pour tom« 
bev sur lesderj^ières de l'armée autrichienne, 
lorsqu'elle serait en^ée dans le défilé. Le 
général Ded^en reçut , à Zomettingen , celui 
de suivre le général BLichepanse, et de laisser 
seulement un corps 9xlv Ébersbergy pour 
observer la chaussée. de H^aBserhourg y de 
concert avec les troupes du général Le*- 
courbe, qui avs|.ieitt ordre de marcher de 
PUimering sur Ékvrsbergy et de prendre en 
flanc tout ce qui tenterait de pénétrer au-- 
delà. .... 

Le 3 décembre , l'arméedmpériale poursui- 
vit sa marche sur trois colonnes ^ et dans un 
ordre tel, que la plus parfaite sécurité et la 
certitude de ne reii^on^rer aucun obstacle 
sérieux , et de n'avoir à combattre , de posi- 
tion en position, que lesarrière^gardes d'une 
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année en pléiiii^ listJraltb, àui'àiéht {>ti ledë« 
tômiitier. Là co!t>hnfe du cekitîiô -, ôïl ke trou- 
vait lé ^oà dfe l'arthèfe autrîèhieikiie tet tout 
le torps bâvârbîi , ttiaYichàit dîrecteiiient pat 
la grande routfe ^ut tioheàîindèn t l'itafeii- 
terie était eil tété , le grttiid patc dWtilleriè 
suivait satls intervalle , et toute h i'éserve de 
eavalérie ffefirtàit la ttiarcîie. La fcdlonïi^ dé 
^ache était dlHgée sur Aîhntking et Sdlht^ 
Christophe jpoùt gaghferld chauôdée de f^ais* 
^erhoUfg. La cbbnne de dtoitë inàrthaii sut 
:tù^àin . h^ totpi db ^nérkl Kiënitiayer, d6 
lîDuchant de Bàtfin , devait arriver à 3ch0a- 
hén et tenttet dans la plaine ^Ahkihg, àii 
l'archiduc Jean comptait réunir son armée : 

il âUppôSait quéf ^tiàfeiùble de et gràiid fnou- 
témênt Côhcerté âVèc celui du géhëtàî &é- 
jfiàii, i^etiiôntaiit pat Pf^è^dtigèn la rite gaii- 
cKëdlèr/^^r^allt^aitdéjàcbntraintlèst^rànçàis 
d*éVacuet MuTiichj et de prendre la ligne du 
iech. 

Cette fespétârtCé fût ptôitiptèméiît déçue: 
lés doibnries aùttichieniiès, misses éh niôuve^ 
Irient dèâi héûtèâ âVàfit le jour, ne reiicon- 
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trèrent d'abord, en entrant dans la forêt, au- 
Gun autre obstacle que celui, des chemins 
dégradés. par le mauvais temps. La neige 
tombant à gros flocons , retardait la marche ^^ 
et rendait incertaine la direotioà des corp» 
,qui ne suivaient pas la grande route. 

Du côté des Français , le général, Moreau 
s'étant bien assuré <j[ue ses premières dispo- 
sitions étaient exécutées s.ur toute la ligne , et 
que ses derniers ordres avaient été reçus et 
bien entendus par ses générau:^ , se rendit 4 
U;poi„.eduj,ur;,u...cha.paeb..^e. 
On attendait en silence les premières appro- 
ches de l'ennQmi. Vers les huit heures, les 
avant-postes de la division Grandjean, sur la 
grande route, furqnt replié^ et bientôt après 
le corps du général Grpuchy fut attaqué sm: 
son front ^t par^son flanc droit appuyé au bois 
q^ui longe parallèlement la plaine. M. FArchi- 
duc croyant n'avoir à forcer au débouché 
à^ Hohenlinden qu'une division d'arrière- 
garde , profita de, la 3upériorite de ses forces 
sur ce point , et s'attacha à faire déborder la 
droite de tout ce qu'on pouvait apercevoir de 
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la ligne de bataille dés Fràtiçais. Le reste dé 
sa meilleure infanterie , les Hongrois et les 
Bavarois , se pressant d'arriver et ne pouvant 
se déployer , se serraient en masse dans ce 
long défilé où l'artillerie était déjà engagée et 

* r 

n'avait sur ses flancs aucune issue. 

Le premier effort fiit dirigé sur le front 
de la division du général Grouchy , qiai laissa 
au général de brigade Bonnet le soin et Fhon- 
xieur de le soutenir ; il arrêta avec là 1 08* les 
progrès que commençait à faire Fennemi. 
Cette dèmi-brigade , qui combattait avec une 
inébranlable fermeté, fut prise en flanc pa* 
les bataillons qui ' cherchaient à* déboucher 
du bcîis en tournant sa droite : le brave chef 
de brigade Marcognet fut grièvement blessé 
et fait prisonnier. Lés Abtnchîèns gagnaient 
du 'terrain , quand les généraux Grand jeàn 
et Grotichy, ensemble à là tête d^h bataillon 
dé la 46* i firent une charge si vigoureuse, 

qu'ils ciilbiitèrent, aj)rës une sanglante mêlééj 

»■ ' . ' » 

tout ce qui avait déboliché- du bois , y pénét 
trèrent suivis deV bataillons restés en eo-^^ 
lonne surlar lisièicë j et rëtàbhttent le combat j 
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il fut opiniâtre, ei |loj:ie^?î pour \e» deu^ 
paf ti?. l^es^ xs^pgo, çjtant; roropuA pa;: le^ (^rl?rç9 
f t. les ii;^ég^il^é3 di^ t;çr3çaux, on 3ç battit lopgr 
tejnpa corpa à cprps,; raywtjaçei resa^ aux 
f'rançais, qui firent bjça^uçoup ^çprisonijiersit 
parmi lesquels l,ç.généra»l Sp^nochi ^ con4^i-? 
f 4i^t <:eWa attaque , fut epy elpppé^ 

à débo^c^x pajp le^ Ji^^teurs de ^i^rgraî^ , 
eu fecç cje U division d^ géA^ral Ney j I9 
l^eutQns^i^ttgéijiér^l (xr.çai^.laû;^^l;ofi^er d^^ 
firop^t , ep i^e liaw^îj lf£^ttaqufi,dif gén^jçs^l Grour 
ç]^y. L'im^uUicNQ. de» cet^ charge fui; §i viye , 
^u*en ijijiiijisteRVpiWfS^ dp Ba^ll?.p>?i3Qnmpr^ 
et h,uit à, ^i^ piàcie^ dp.çapon^lftiftjbçrettt epjtflç 

P^nd,ant qiw^ Ip ^i^fl, ^9}^^^ wrêta^ 

^irisi à,: ï^qrfff^ç de k pl«n^ tpu;!; le c^nUi^ 

^e Pariwéç .a^^yfljiiegiijp:, ij; feis^it r^fo»!^ 

Uns li^ défilé», çet^e: profpn,(Jp coloç^ne, qu^ 
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cbgrg^ znôind Vigoureuse^ , Tincertitude 
qu'on remarquait dan» les mouvemçns di9 
l'ennemi y faisaient soupçonnejt* qu'il avaitt 
connaissance de cette matoceutre^décisive. 

En cifiet, le généra) Ricbepanae^ qui d^Ét^erê* 
berg a^ait porté sa di visito sur Saint'ChtU- 
taphe > quittd ce villagp à sept heui^e» du 
matin. Il mardbait à 1& tête de sa colonnikà» 
inv&Ès hou ^ par dés cbemims «ffreux , dont 
k^guideaiie poutaielit inâtiiie reconilaitre la 
..itfàâreetiôn ^ patce qjie la niti^j qui tombait 
comme par nuées , jeffaçait toutes k^ trtoèa 
et ne permettait pas do démêler les objets à 
dix paa devaM soi; La moitié de la division 
(k 8\et la 4â' de ligne, i^ le i'^>é^én« 
de chasseurs) avait dépassé Soiàt-Chtisky- 
/}%ei^ l6rsqu6 la^ colonne.de ganobe des Au^ 
triehiens^, q«i iharcbait pai^ la Tallée ^AlbU 
ehingfn pour ^^ner la dsiaussée de fFàsser* 
hoUr^^ rencontra cetHe division ibançaise j 
l'attaqua par le flanc , etla ooupa^à peu prëa 
▼ers lecentre.! Le général Drouet, qui com- 
mandait cette seconde brigjadey se trouTa se* 
paré de la pwmièire , aarrêté et forcé dé a^ 
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mettre en bataille : Ja fusillade s'engagea vi- 
vement. Richepanse^ décidéà atteindre itiême 
avec le peu de forces qui lui restait le but de 
l'opération qui lui était confiée ^ ne s'en laissa 
pas détourner-: et poursuivant sa marche , âl 
ordonna au général Drôuet d'occuper forte- 
ment l'ennemi jusqu'à ce- que le géiifécal D^- 
caeii) déjà parti à^ Ébersb&rg , arrivât pour 
le dégager. Belle résolution dans la circon- 
stance la plus difficile ! Admirable exemple 
de fidélité dans Fexécutipn à^ olxlres dif ■- 
général en chef t ; 

' Arrivé enfin au village ^e Mattenpot ^qni 
est situé sur tine colline à là lisière du bois 
et- à portée de fuëil de 1^ gKtnde route, le gé- 
néra) Richepanse surprît d'abord quelque» 
cuïrassiers^du ifégîment de Nassau : c'était la, 
tête de la grandie réserve de cavalerie qui 
venait de Hàagy et qui, maf chant, comme 
nous l'avons dit, à là suite de l'artillerie, 
allaita son tour s^^engager dans le funeste dé'* 
filé» Richepanse, à mesure «que sa colonne 
débouchait du village ,' forma sa ligné de ba*' 
taille en avant et un peu âu-de^soua de Fé^ 
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glise , la huitième demi-brigade à sa droite/ 
et le premier régiment de chasseurs sur le 
front et au centre, avec six pièces d'artillerie 
qu'il n'avait pu faire suivre qu'en surmon- 
tant les plus grandes difficultés. La quarante- 
huitième demi-brigade formait la gauche et 
s'appuyait à la forêt, très-près de l'entrée du 
défilé. Il occupait ainsi parallèlement à la 
chaussée ,'le diamètre de l'éclaircie à peu près 
circulaire ou petite plaine de MattenphU 
■Huit escadlrons > autrichiens étaient en ba- 
taille de l'autre côté de la chaussée, et sept à 
huit bouches à feu , répondant à celles des 
Français,, protégeaient le déploiement du 
reste de la colonne qui venait de Haag.^ 
Richepan^e ne donna pas le temps à l'en- 
nemi de juger du peu de forces qu'il av&it k 
lui opposer ( il : m'avait gu^e plus dé 5,oc>d 
hommes); pendant que la quatante-huitième 
demi-brigade s& formait, il fit exécuter une 
charge vigoureuse par le premier régiment de 
chasseurs sur la cavalerie autriohienhe ; maia 
ce régiment , en abordant l'ennemi , fut pris 
en flanc et ramené à la droite de la ligne. Le 



cercle se resserrait de plus en plus; et dans 
rineertitude si le général Drouet avait pu se 
^ dégager ^ Rlchepanse se détermina à se jeter 

en masse dans le défilé , pour porter le dé- 
sordre sur les derrières de lennemi. Cette 
manœuYre fut exécutée avec la rapidité de 
la foudre* Le générai Walther, prenaji^t le 
connnandement de h droite , en ^ dirigeant 
versk foret., contint la cavalerie , lui faisant 
tète et combattant en arriêre-garde y pendan t 
qiie Rkhepanse, à la tête de la quaraintê- 
huitième y pénétra dans la forêt à^Mokenr". 

Le caâon du combat de Mattenpàtj avait 
à^ky maiâ tzrop tard,. attiré L'attenition.du gé- 
néraJi autrichien qui, i^ec une gésevve de 
greKiadiw& hongrois , marchait à la aiûte du 
parc^ il rd^uâ^ chemin pour venir dé- 
fendre Terrtrée de la CbréA avec troi» pièces 
d'artiU^ie, Fhisieurs déchar;ges à mitraiUb 
et. la mousquAtede des tiraUleurit répaaidins 
dadBks le bois desi deuix côtés» de la soute ^ ne 
firent qu'accélérer le mou<v^ment diea Fjnan* 
çais. Trois baNkUton^ de grenadiers h^ngr^s 



DES ÉtÉN1MBnH6 M"*ITA1RES. taj 

réunis eiji coloDnesiçrréey barM^rchiduc Jean. 
9'avancèvent au pa» de cburge. jl^te du oen- 
meut décisif, Bichepanse , en m* reitoli^^ les 
v^isi Iça bravw qui te nuiraient , kwr 
$( QrQnadiers de la qidarante-haiUà^Q , quj9 
3^* ditfS'TQUB d© ce* homâiea-^là ? -^ Ilsi $oi>t 
3^. morta )> , a'éertent-ila ; et croisant k balQi»^ 
nette, ib se précipitèrent sur reniieœi% Le 
elioc fut terrible^ les Hongrois furent cnl^ 
bmtës.; et Fimpulsion une fois donnée, la 
ebloane' française mïi'veTBa, toutes les masses 
^ui lui fièrent successiYesient opposées. 

€eci se passait au. inoment même où le gé** 
néral Ney enfouirait à la sortie d u défilé ^ vers 
ShRanHnden^j lesi bataillons, qui tentaient de 
, s'y maintenir. On, vit alors» cette énorme cot 
lonnej pressée, de tomtes^parts daias^le défilé^ 
tourbillonner , rompre ses rangs et se préci* 
piter-en désofidi^ dfin^ la. forêt. L^ fuyards , 
ppuvsniirisâ traver&les sapins ,. xencontmient 
partout hi mnrty et, ne troai^aâeiit de saloJt 
que:dftn&iagénéirosité<da vainqueur. Quatrer 
vingt'Sept pièces d'^rtiHevie furent abandon- 
nées sur la.' dbaussée coaf^rte^de cadavres, 
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4 vantés , d'armes 
<^e. Ce flit au milieu 
.âge que les troupes de 
ise se i?eçGHîiurent, et ah- 
ieurScris de victoire, que la 
- opérée. Le général Richepansé 
itot sur > ses: pas pour soutenir le 
gc/ix,:.*..- . "alther, farteiiient engagé'ivec ia 
cavalerie du côté de Mattenpèt : iL le ren- 
contra grièvement' blessé, et porté dommé en 
triomphe par ses soldats. La brigade du gé- 
néral Drouet, dégagée par Decaen , avait rc-. 
joitït la division. Le général Richepansé, 
après avoir bordé avec son infanterie les 
ti«ax côtés <fe îa forêt , à l'entrée dû défilé, 
déboudiaàvec la cavalerie, etp.QÛrsuivit celle 
de- L'ëniienû y qui sei relira précipitamment 
•ebr Haag. .■ : , : r. . -,: : " /• • :-*' ' 

, " Le général .ûecàeil ^: après, avoir: laissé en 
obsjervation , sur la router de Wassérhourg > 
nra détadhem6fn1;rde i,soo > hommes , était 
-àcdouru. à : Saint' Christophe y. où le général 
-Drôuet', engagé sûr hii4 plateau trè? -étroit', 
qui neJUii periHel'Iaitojpasi.de' déployep)''«a 
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brigade, était vivémeiit pressé par la colonne 
àutricliienne ; sous les ordres du général 
Aiesch. L'ayant-garde de la division Decaen 
conduite par le chef de brigade Lafbnd , at- 
taqua si brusquement le flanc gauche de 
Fennemi , qu'il fat obligé d'y porter son at- 
tention , d'y opposer sa réserve, et d'arrêter 
le mouvement de sa droite. C'est alors que 
le général Drouet , débarrassé, obliquant à 
gauche , continua sa marche pdur se rallier 
au général Richepanse sur la grande chaus-* 
sée. Decaen ordonna au général Knessewitz 
de se porter avec la. légion polonaise à tra- 
vers la forêt, entré Mattenpot et Saint-- 
Christophe j sur le flanc droit de l'ennemi , 
de combattre fortement pour l'arrêter et le 
contenir , pendant îqu'avec le reste de sa 
division il marcha à travers bois, directe- 
ment sui* la chaussée , se réunit au général 
Grouchy au» fort de la mêlée, et concourut 
à achever la déroute^ .' • 

A' deux heures après-midi , le général 
Moreau avait; gagné la bataillé : sa belle mai 
nœuvre avait complètement réussi. Le 
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r rArchidaé éfait entier- 

li; mais les aiks combattaient 

xHement; elles se ttoumiént tellé- 

avancées à plus de deux lieueà de di^* 

nce en-deçà et nu-delà de la chaussée ^ et 
la confusion était si grailde ^ que les gêné* 
iraux c[ui les commandaient, ne pouvant 
connaître encore ^ à cause de Fépaisseur dé 
la forêt , l'événement arrivé dahs le défilé, 
s'obstinaient à exécuter les premiers otdres 
qu'ils avaient reçus : ils se mainfenaient 
dans leurs positions. L'aile droite dès Au*^ 
tridhiens avait sur i'ailè gauche des Fran-^ 
çais , outre Favatitage du terrain , celui de 
la supériorîté du nombt'e , et cherchait à la 
déborder. 

Le lieutcmaht^-gtoéral Greniw, avec deux 
divisions d'infanterie , celles de Legrand et 
de Bastoul , la réserve de cavalerie icomtnan'< 
dée par le général d'Hautpoul, et la brigade 
de réserve du général Ney, soutenait l'ef-* 
fort des corps de Kienmayer et de Baillet; 
qui avaient d^ébouché ^ar Doifen et Jssen , 
0V s'étaient réunis ôonformétnent aux ia*« 
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structions générales de M. l'archiduc Jean. 
Dès qu'il fut informé de la défaite du cen- 
tre^ il reprit l'offensive, et fit attaquer les 
positions, qui furent plusieurs fois prises et 
reprises : les 5i^ et 4^* demi-brigades sou- 
tinrent , sans s'ébranler , les charges réité- 
rées de la cavalerie autrichienne. Enfin le 
général Legrand parvint à rejeter dans le 
défilé de LendorflB, division qui lui était 
Opposée i et de son côté , le général Bonnet , 
avec une brigade de la division Bastoul j 
pénétra jusqu'à Issen^ fit i,5oo prisonniers, 
et prit six pièces de canon. L'ennemi diri- 
gea une nouvelle charge sur le centre de 
cette division ; lé général Grenier le fit sou<» 
tenir par les trois régimens de cavalerie de 
réserve du général d'Hautpoul et un ba- 
taillon de grenadiers. Bastoul forma de nou- 
veau sea colonnes d^attaque pour déposter 
Fénnemi des hauteurs de Tating, Bonnet, 
soutenu par la cavalerie du général FaucoU'* 
net^ fit un mouvement décisif sur le flanc 
droit de l'attaque , pendant que la gauche 
était débordée par la brigade de réserve dq 
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général Joba : le général Bastoulfut griève- 
ment blessé dans cette charge, qîui fut la der* 
nière. Les troupes que le général Moreau 
avait fait rétrograder pour renforcer son aile 
gauche , trouvèrent le lieutenant -général 
G]^enier maître du champ de bataille le plus 
obstinément disputé , et les divisions autri- 
chiennes en pleine déroute. 

Dans lé même temps, à la droite, entre 
Saint- Christophe et Mattenpot , le général 
Décaen combattait à là fois contre le corps du 
général Riesch , et contre les débris ^u corps 
du centre qui cherchaieiit à s'y réunir, oit 
tentaient de gagner la roule de Was^erhourg. 
Le général Knessewitz , qu^il avait laissé en 
position à Saint- Christophe âveb ses Polonais y 
après avoir dégagé' le général Drouîet , avait 
soutenu toute là journée le combat le plus 
inégal , -et empêché lé général Riesch de 
déboucher de la' vallée d! Albichirigen : il 
allait être accablé, quand le général Durut , 
après avoir fait mettre bas les armes: à 900 
Autrichiens ralliés et traversant la forêt i, se 
porta à j4lbichingen j prit en fîa'nc le corps 
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du général Riesch y décida sa retrsute , et dé- 
gagea le général Knessewitz et ses vaillanâ 
soldats. 

Ainsi se termins^ cette mémorable bataille ; 
Elle fut complètement gagnée par Fexécution 
la plus vigoureuse et la plus l^ittérale du pljan 
préfnédité ; exemple rare dans les &stes npûlir 
taires ! A quatre heures du soir y onze mille 
prisonniers , dont 1 7<) oflBciers , les généraux 
Deroy et Spanocchi, cent pièces de canon 
étaient entre les mains des Français. Ces ré- 
sultats , ces trophées eussent encore été plus 
considérables , si la plus longue nuit d'hiver 
et la rigueur de la saison n'eussent favorisé la 
retraite précipitée de tant de corps rompus 
ou désunis ; plus de 6,000 Autrichiens res- 
tèrent sur les trois champs de bataille : un 
grand nombre de leurs soldats^ égarés et 
prêts à périr de faim , jetaient leurs armes «t 
couraient se rendre ^prisonniers. La perte 
des Français fut à peu près de 2;5oo tués ou 
blessés. 

Le général Moreau , à son retour au quar- 
tier-général d^Anzingj reçut les rappprts de 

5- 9 
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ses? généf aux , et îiè répondit à leats félicita- 
tiewis, qu'en }eut attribuant la plus grande 
part de la gloire de cette journée : il les char-* 
géi diè téïiàoi^néT si rëcbtïriaissance veux trou- 
ffes, dontîa valcui^ks avait si bien secondés ; 
il i^épéià soure?ût qœ Tarmée devait la vic- 
toire^ à Fiwttépîdité du général Richepârtise } 
àÊ*3sl belles manoeuvres du général Grenier J 
à Fârdèur rfes âttaquesi cbtidliités pat Ney , 
Grottéhy , Bonnet , Grand jeati, BaâCouI^ 
Décaeii j et à PimperttirbâîHe cohstàrtcîé dd k 
légion polonaise qui , sôus les ordres de Knes- 
sewitz , combattait sôCts ses yeux pour la pre- 
îiitèfre fois. Digtté de ce triomphe par sa mo- 
destie , it né laissa éclater sa joie qu'e par ces 
pattoféà : <:c Mes amis , vous avei conquis la 

isp^it. ! Cëst ïà pàî±, c'est là paî± que nous 

.• . ' . • ■ . ' ' • 

i) vëïionk dé faire !» 

Le soir feême , àprè^ ïà perte de cette ba-* 
tâîïïêjfàVchiiâtic Jean qui s*étaitfort exposé, 
et ftrt au liîômeht d^êtrè pris dans la déroute 
du centre de son armée, indiqua les points de 
ralïienïent «ûr là rivé droife àeVInn j pour 
y reprendre lès positions qu'il n'aurait pas 
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dû quitter. Ses troupes marchèrent rans s'ar- 
rêter jusques kYInn , pendatit toute la nuit 
et la joutnée du 4. La réserre de cavalerie 
qui n^avait combattu qu^ Mattenpotj contre 
ia colonne de Richepanse , s^arréta pendant 
quelques heures en ayant dé Haag, pout 
couvrir le désordre de la retraite de ce qui 
avait pu s^échapper du corps du centre , et 
d^une partie de l^le gauche qui repassèrent 
Ylriitii Craybourg, et à Milhi^off. Le resté du 
corps du général Riesch , vivemeni poursuivi 
pfât k division Decaén , atteignit h tête de 
powt de ff^aeèerèourg. Les divisions de l'aile 
droite Kienmayèr et Baillet j qui n'avaient 
cédé ie terrain â«i général Grenier que pied 
à pied, se retirèrent prëcipi tain ment , mais 
en assez bon ordre , pa^ le vallon de VJssèn, 
^t défilèrent sut les ponts dé Muhldorf et 
é^^tting. Leur marche fut couverte par 
une attaque de nuit , d'un corps de cava- 
ferié , conduite avec vigueur par le général 
Meceri , contre celui du général Espagne, 
près d^Erdingj à Fextrêmë gauche de la 
ligne française. 
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• Le lendeimain , 4.décembre^ le général Mo-» 
reau porta son quartier-général kHaag, et fit 
marcher ses divisions pour balayer entière^ 
ment la rive gauche et resserrer Fennemi. 
Voici quelles étaient, le 5 décembre, en<leçà 
et au-delà de VInn , les positions respectives 
des deux armées. 

Le général Lecourbe , avec IVle droite de 
l'armée française, avait marché ^Elfendoxf 
et de Framering; il occupait de nouveati 
Bjoseriheim , dont le poat venait d'être in^* 
cendié. Il étendit les postés de sa droite jus- 
qu'à deux lieues en remontant la vallée de 
Ylnuy sur la route de Kuffstein, éclairant 
' par sa gauche le cours de la rivîére. La divi- 
^ fiion Decaen, placée sur la chaussée de ff^as^ 
serbourgy bloquait étroitement 1$. tête de 
pont. La divisipn Grouchy en échelons sur 
la chaussée de Hqagj couvrait If défilé d'^^^ 
chaUp et observait Crayhourg. La divisipn 
Richepanse était en avant Ae Rôjneringj et 
son avant*garde occupait j^w^fing., A l'aile 
gauche, la division Legrand ayant passé Vis- 
sent prit position entre Lie^briick et Steig. 



DES ÉVÉNEMENS MILITAIRES. l35 

La division Bonnet était en réserve sur les 
hanieurs de Schû^indeck : le coï^ps du général 
Collaud, formé par sa division et celle du gé- 
néral Laborde , détachées du corps de Sainte- 
Su2:anne, était arrivé à Erding, après avoir 
repoussé de Freysingen l'avant-garde du gé- 
né]fal Klenau, et s'était mis en communica- 
tion avec les divisions Ney et Legrand, Le 
corps de cavalerie de réserve du général 
d'Haùtpoul resta à Hohenlinden. 
- L'armée impériale avait entièrement éva- 
cué la rive gauche de YInn ^ et tenait forte- 
ment ses têtes de pontet ses postes retranchés 
de la rive droite. Le corps de réserve s'était 
retiré avec la cavalerie jusques à Hoheri'^ 
warth y au-dessous de Burghauseuy entre 
VAlza et la Salza. La division Baillet prit 
position à Obing, entre ff^asserbourgeiAl^ 
tenmarht^ sur la route- de Pf^asserbourg à 
Sahbourg; celle de Riesch à Hartmanshof 
et Stephanshirch y sur la route de Rosenheim 
à Altenmarhty et celle de Kienmayer en 
avant et dans les retranchemens de Miihl- 
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4orf. Le corps du général Meceri^ qui avait 
combattu le dernier contre le général Espa- 
gne, forcé par la marche de la division Le- 
grand de se ^eter sur la dr(Hte , se retira par 
Neumarht et Eggenfeldt^ jusqu'à Prombach, 
sur la route de Land^hut à Passau. 

La simple inspection de la carte topogra- 
phique de cette partie de la Bavière, fait 
apercevoir les difficultés que larmée fran- 
çaise avait à franchir ^ et la foret de la triple 
ligne formée par Vlnn^ YAha, et la SaluL, 
)U8ques aux confluens de ces deiuc rivières 
^a-dessus de Braunau^ Cour obtenir des ré- 
sultats décisifs de U bataille de Hohenlmden, 
il fallait pénétrer dans la Haute-Autriche par 
XInrhVirtel, en portant rapidement Je gros 
de l'armée française v^xSçkMmrg% On prenait 
ainsi le Tyrpl à revers ; on coupait de Tarméa 
d'Allemagne le corps engagé dans la haut^ 
vallée de VInn, au-dessus éeKuffsiein; on 
menaçait les comm^unications de l'Autriche 
avec l'Italie, d'où le général Bellegaide, s'il 
avait éprouvé un revers, n'aurait en de point 
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de retraite que sur la fro,ntière de Hop^e. 
Ce dessein du général Mpj^e^u pouvait êjrp 
facilement pressenti ; M« l'arebidup Jean é\^ 
^encore à temps de répiirer son Qp^repr» çj|l 
portant la plus grande partie de son 'armée à 
sa gauche au pied des nfonta^es , et ne lais- 
sant sur }e bas Jnn que les forces nécessaires 
pour la défense des r.etrAncixemens de Cray'^ 
bourg et de Mùhldorfj #t de la forteresse dç 
Braunau. Pour le détourner do ce système 
de défense y le seul qui pût encore garanti^ 
les états héréditaires de la maison d' Autriche 
•de rinyasion d'une armée victorieuse, legé- 
lierai More^u porta d'abord la plus ^ande 
partie de sçs forces sur le b^s Inn povir fixer 
l'attention de l'ennemi. Le cenlre et Faile 
gauche conjtii^ièren): de marcher dans c.eMç 
direction^ et de ressejrrep les postes ^ujtrjlT 
chiens dans leurs retranchemeitô hérissé^ 
d'arAiUerie. On fijt rassembler à la hâte toutes 
les embarcations qui se trouvaient à Mwki<^h> 
et les c^evfi:«x dç luxe furent mis vCn réqui-* 
sitiçn pour le^ transporter par larpyte d'^ 
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Pendant que ces manœuvres et ces dé- 
monstratioiis yersYlnn inférieur achevaient 
de persuader aux généraux autrichiens que 
le général Moreau était résolu d'^y forcer le 
passage , le général Lecourbe avait reconnu 
à Neupeuren, entré Rosenheim et Kuffsteirij 
le point le plus favorable pour reflectuer. 
Sous le masque du transport extraordinaire 
des bateaux de Viser, fait avec éclat et précî- 
pitation , Téquipage de pont fut secrètement 
dirigé sur Rosenheim. Les divisions de Ri- 
chepanse et Grohchy eurent ordre de se re- 
plier , pour marcher par Haag et Ebersberg 
sur Aiblingen^ et se mettre en mesure de 
soutenir Tailè droite. La division Decaen 
reçut aussi Fordre de laisser un corps d^ob- 
servation devant TFasserhourg ^ et de se 
rendre à Aiblùigen, qui n'est qu'à deux lieues 
de Rosenheim. 

Le 9 décembre; les trois divisions du centre 
s'y trouvèrent réunies , disposées par éche- 
lons , touchant aux troupes de Faile droite y 
et prêtes à suivre leur mouvement, pendant 
que le général Grenier à plus de quinze lieue» 
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au-dessous de ce point , restant en position 
devant Mûhldorf, étendait sa gauche au-delà 
AeVIaseriy et poussait de forts détachemens 
d^infanterie et de cavalerie , sur les routes de 
Scharding et de Braunau^ pour retenir Fen- 
nemi et lui donner de l'inquiétude sur tout 
sont front. 

Le général Lecourbe avait serré ses troupes 
eri massé, et fait balayer par l'avant-garde 
du général Gudin , la haute vallée jusqu'^à 
Kuffsteîn. Toute l'aile droite, dans la nuit 
du 8 au 9 décembre , se porta sur Neupeuren , 
où le cours de VInn y parsemé d'îles au-dessus 
et au-dessous, se trouve resserré dans un 
canal étroit , dont la rive gauche ,. en cet en- 
droit seulement, domine le bord opposé. 

Dès six heures du matin , au signal donné , 
vingt-huit pièces de canon foudroyèrent la 
rive droite. L'ingénieur Galbois et les capi- 
taines de pontonniers Henry et Nègrte , se je- 
tèrent dans la première barque. En moins de 
trois heures , le poni fut établi , malgré le feu 
de l'ennemi, forcé d'abandonner le rivage, où 
les premiers bataillons de la division Montri- 



i58 PAicis 

• • . • 

ehard prirent poste et çpwvrirept les travail- 
' leurs. Les AutrichieîDs, surpris et trop £atibl^s 
sur ce point popr livrer un combat , se reti- 
rèrent sur la position de Stephanshirch. 

Pendant le passage 4e Taile droite à Neu- 
peur^n^ les divisions du centre marchèrent 
sur le pont de Rosenheim^ qui n'-était point 
encore brûlé j la pjrjsmière arche seulement 
avait été coupée. Le général Lecourbe espé- 
rait que le feu de huit pièces d'artillerie., 
dirigé sur la culée qui restait , empêcfaer^t 
l'ennemi d'incendier les arches qui n'étaient 
point endomniagées , et qu'un travail dp 
quelques heures suffirait pour ouvrir un 
passage à ces deux divisions^ et leur évitep 
un long détour ; i^ais le feu croisé sur la 
culée, l'audace de quelques soldats qui se 
précipitèrent dans la rivière, et des sa- 
peurs qui la traversèrent , ne purent arrêter 
l'incendie. Des Français se trouvèrent op** 
posés à de^ Frwçais , ^ 1^ , cootune partout 
où ils se rencontrèrent au champ d^hon- 
neur , ils rivalisèrent de courage. La gard^ 
des postes mv VJnn supérieur, depuis 
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TVas^erbourg jusqu'à K\k§$Uin , avait été 
confiée au cor^s 4^^migrés $ons ks ordres 
de M. Ip pripce 4p Coudé , p;uqfidl ^'éta^ent 
réunis ks rçgîqiei|<| de Kaunitz , de Man-: 
freditii, des dragons de l^al^ecl^ ^t des 
troupes wurtemhergeoises ; q3 qni formait 
environ |.a,ooo hommes. Ce corps se rallia 
et prit une bcMine position sur les hau«- 
teurs de Gôckering et de Stephanskirch ^ 
appuyant sa droite à Vlnn, à la hauteur 
de Rù$enh^im ^ et sa gauche au petit ]ac 
de Sim, couvrant la chaussée de Rosenheim 
à Salzburg]par Seebruckj qui était le point 
de retraite. 

Le pont de Jtcsenheim ayant été détruit, 
les divisions Grouchy et Decaen furent obli- 
gées de remonter à Neupeuren^ pour passer 
VJim ^ marcJ^er au soutien de l'aile droite* 
La division Richepanse resta senle devant 
Hosenheîm. 

Le lieutenant-général Leoourbe , qui , dès 
onze heures du matin , avait déjà fait passer 
sur la rive droite toutes ses troupes dispo- 
nibles (les deux divisions Gudin et Mont- 
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richard), fit cVabord occuper par le général 
Gudin îes' hauteurs de Neupeuren^ et donna 
ordre au général Montrichard de marcher 
Sîrectement sur Rorsdorf et Stephanskirch 
pour attaquer l!erinemi, pendant qu'une 
brigade détachée de la division Gudin ^ 
tournant le lac de Sim ^ se porterait à 
Endorfy sur la chaussée, pour couper sa 
retraite. 

Le général Montrichard exécuta son mou- 
vement aussi rapidement que pouvaient le 
permettre le mauvais état des chemins et 
la résistance que lui opposa une forte avant- 
garde avantageusement postée en avant de 
Rorsdorf, derrière des défilés entre des bois 
marécageux. Montrichard , faisant manœu- 
vrer ses troupes par la gauche , le long de la 
rivière , et à sa droite en enlevant la hau- 
teur de Gochering, forçii cette avant-garde 
à se replier sur Stephanskirch. Il devait, 
le lendemain, lo décembre, attaquer cette 
position: mais Fennemi Fabandonna pen- 
dant la nuit , et se retira sur Endojf, assez 
promptement pour y prévenir la colonne 
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du général Fulhod , dont 1^ diJËculté des 
chemins avait retardé la marche. 

Nous avons fait remarquer à nos lecteurs 
que l'aile droite de Tarmée autrichienne, 
qui avait moins souffert que le centre et la 
gauche à la; bataille de Hohenlinden y avait 
été poussée ou attirée, vers le. bas Inn par 
la prompte manœuvre du. général Moreau. 
Cette partie de l'armée , la moins ébran- 
lée et la seule que M# l'Archiduc pût , dans 
les premiers^ instatis , opposer ansL efforts des 
Français pour frjanchii; la ligne de Xlnri^ 
se trouvait à tj^oi^ ou quatre marches du 
point où le passage fut surpris. Dès que 
l'avis du succès de ce nouveau stratagèmes 
du gé;iéral Moreau parvint au quartier im- 
périal , toutes les trpupes de l'aile droite 
reçurent l'ordre de remon^r YInn à mar- 
ches forcées. C'était trop tai;d[; à peine qH^l- 
ques bataillons purent-ils arriver, vers la fin 
du combat, sur la position de ^te^hanskircJ^^ 
déjà presque tournée. Les Autrichiens con- 
tinuèrent leur retraite Bwt ^eçbruck X ^P rai: 
lièrent derrière l'^/za^ et se concentrèrent 
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èrrtré AltennïarX:t et }e lac ^e Sim , con(>sUit 
les deux routes de Sàlzhurg qui ôe réu- 
nissent à TràueMtein. 

Le général Lecoùt*bè ayaht rapjiroclié dfe 
lui les divisions Deeaen et Grôtichy, danâ 
ïa journée dti rb déeembfe, 9e mit à la pour*- 
suite de l'ennemi. Le pont de Mcsênheim 
ne pouvant être assez promptéineht tétabli^ 
on )eta un peu au-dessous un pont de ba« 
teaux, sitr lequel la division Riehtepanse dé^ 
fila pour re}mndi*esur la five dtôitè te^ dêujc 
autres dividion^ du ëehtre. 

Le lieutenant - général Grenier, sûiVaflt 
àv^ deux divisions le ihouVenteut de Failé 
droite des iinjJériaux, remonta par k rive 
gaucbe jusqu'à ï^àsserbourg, qui ftrt évacué' 
à son approché:. B ^èsà la rivifefê Bt se di«» 
rigea sur ytHènmarht. 

Lé principal appui de la ligne de défense 
étant forcé , les Autrichiens , menacés d^êtrc 
attaqués à revers , avant qu'ils pussent être 
réunis , abandonnèrent leurs retranche- 
niens: I^e reste de Faile gauche de Farméé 
française, là réserve de ca.valerie, ïe grand 
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pâte él^ârtîlïerie , et les éqtdpagîBe pasdèrent 
stir les ponts de Muhldorf et de W^Oêser" 

II est rare qu'une ptemièire faute de stifât- 
fëgiô n'en éhti^aine d'autre^ y et de plus en 
^lud^désasf relises , quand ôU s'ôbst«neàl'€Qcé^ 
CUtion d'nii plan mal conçu ^ par rapport à 
l'enseihblé du pays. Là supériorité des forces, 
k valeur des troupes ^ le talent àm chefs na 
sautaient i^resser de si grav^ erreurs, et 
là fortune des armes dans ses plus &rarab1e§ 
Caprices ne les a jamAis réparées. Si le$ gé^ 
aé^ékiïjL autrichiens, qui dépuis quatre moisi 
n*éfàient occupés qâé de reconnaître j d*étu*< 
dîer rexcellente frontière de Vlnn, et -d'en 
fortifier les points principauic , avaient senti 
que sa principale farce était dans sa partie 
supérieure, ùh îé paya ilafonfigUâUx est 
coupé pat déà toft-èh*^ par âë^ lacs eï des boiîJ 
marécàgeui, ils n'âùraietat Jaihàis hasardé 
de se séparer ûu lyrvL Considéraient- ils k 
frontière de Vinn comme la base d'opéra- 
tions offensives : ils devaient d'autant pluii 
soigneusement maintenir son plus fortappuî^ 
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et manœuvrer par leur aile gauche , en con- 
servant sur F J/î/ï inférieur, les places etlqsre- 
tranchemens que le général Moreau n'aurait 
pu attaquer sans diviser ses forces, et com- 
promettre sa ligne d'opération et son point: 
de retraite. Se bprnaient-ils à la diéfense de- 
la frontière : il fallait renforcer Taile gauche 
qui devait servit de pivot, et cpncentrer les 
réservés sur un pcârit stratégique, :ç'est-à-dire 
sur un point central, entre ff^asserbourg et 
Altentfiarhty d'où l'on pouvait les porter sur 
celui où l^ennemi ;^ui:ait décidément tenté 
de forcer le passage; au centre, en quelque» 
heures; à la droite, eniXQMuhldorfelBraa^ 
nq^Uj et à la gauçl^e, aurdessus de Rosenheim, 
en une $eule ip^j^che forcée. Cette disposi- 
tion , si cilairei|i^nt indiquée par la nature du 
terrain^ et parla direction des trois grandes 
routes qm'on devait fermer à l'ennemi , pou- 
vait encore s'exécuter après la perte de la 
l)ataille , malgré le désordre et l'abattement 
qui suivent toujours un si grand événement. 
Quoique le général Moreau n'eût pas perdu 
Un instant pour occupei: fortement M. l'Ar- 
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chiduc sur le Bas-^Inn ^ et cacher le piège 
qu'il tendait , trois jours devaient suffire à 
l'armée autrichienne pour rétablir derrière 
VInn ^ où sa retraite et son ralliement ne 
pouvaient être troublés, un bon système de 
défense. Peu de grands capitaines ont su se 
préserver de Fimpression d'une bataille per* 
due y en calculer lès résultats positifs et en 
arrêter les conséquences ; presque toujours 
elles s'aggravent et s'exagèrent par l'effet mo- 
ral y au-delà «même des espérances du vain- 
queur. Parmi les modernes , Frédéric seul 
sut bien apprécier ks pertes rée}lièsd'hbmmës 
et de matéritel , et trouva dans son génie fé- 
cond eit ressources ^ dans la promptitude de 
ses résolutions , des moyens de rétablir ses 
affaires. La perte du champ dé bataille n^est 
pas toujours une catastrophe ; mais lé man- 
que de prévoyance , la confiance téméraire ^ 
la déviation des principes bouleversent la 
meilleure armée, et peuvent en peu de jouts 
entraîner sa ruine. 

Les Autrichiens l'éprouvèrent : huit jours 
iaprès la victoire Ôl Hohenlïnden ^ le 12 dé- 
5. . 10 



i 
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cembre , le général Moreau était avec toute 
son armée sur la rive droite dé YInn. 

Nous nous arrêtons à cette période des opé- 
rations des armées en Bavière. Nous quittons 
rAllemagne pour quelques instans , et con- 
tinuant de suivre ^ cpmme nous l'avons an- 
nonce, tout le &ont de la ligne générale, nous 
allons exposer d'abord les mouvemens de 
farmée française dite des Grisons, sous 
les oxdres du géâéral Macdonald, dans les 
jilp^S'Bhétiûnnès} ceux du corps du géné- 
ral Hiller, chargé de la dé&nse du Tyroly 
et leur comiexité aim? les opérations des ar- 
mées françaises et impériales en Italie. Nous 
reviendrons ensuite diahs la Haute- Au tridie , 
pôiur achever la relàticxi , que Tordre des 
évinemens et le désè* de bien &ire sentir 
leur corrélation , nous engiagent a susr 
pendre. 

La petite armée du général Macdonald , 

qui n'était à proprement parler qu'une réu- 
nion de cadres de divisions, fut d'^abord des* 
tinée à seconder les <)pérations offensives de 
l'armée du Bhin , en a^aquant le corps du 
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général Ui^ér ^ans le Tyrol : elle dev^ifc e^ 
même temps mai^tepi^ les ppvpipciiiics^tipps 
avec Tannée d'Italie, Le géiiéral lilacdonal^ 
se rendit, pendant le second armistice, ^|i 
quartier-général du gé«4r^ d^P^Ç^P^ 9 a^a de 
ce eonceiàer avep lui*. Il Ait ppnvenu C{u'une 

forte divisiop d^ \%ï:mé§ du Rhin j^m^^mt 

sons )es ordres d4 géfiéi:^! M^QHfiJld , pQiiif 
h mettra j0n ^t^t.de p^aétr^r piir le Forarir 
l^erg, dam la gmnde vidlf^ de T/y^/ï, C0 reji-r 
fort e^^il porté à 55,opo hommes T^ffectif 
d.e Tarméç dep GrwM , çUe se s§r»it encore 
trPQvéeinsaffisaute pour opérer la diversion 
d u ary^a/, et garder les passagf^kàt les ppmwiï- 
niqaiiQULS p.yaç Vafmé^ d'Italie , à tmyer^ la 
djiaînç d^ mandes ^fpe^ > depuis FZfs^ Jus- 
qu'à V44ig^ mv oBe éttendue d'environ qna^ 
tre-vij^gl^ lieues. L'accroissement delagisuade 
armée autrichienne ne permit point de dé^• 
tacher jQjue aenle division de celle di^ général 
Mpre^n j vers laquelle , an contraire , il fallut 
diriger tous les nmfpris disponibles. Le géné- 
ral Macdxmald ii'en recul aucun ; et , malgoé 
ses pressantes ol^^ervatious, le premier Consul 
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retint en France la'réserve de i a, ooo hommes 
d'élite qui lui était destinée, et qui venait 
de se former sous les ordres du général 

Bonaparte n'avait pas abandonné son plan 

feV^ri , dé porter la guerre au cœur des États 
héréditaires par la CaMnthie. Les efforts de 

la'maison d'Autriche pour couvrir sa meil- 
leure frontière ^n Allemagne , le Ëdsait dou- 
ter que Moreau y pût obtenir des succès dé- 
éifidfs. On peut croire, d'ailleurs , qu'il ne sou- 
haitait pas que son rival de gloire cueillît en 
Allemagne d'aussri' beaux lauriers que ceux 
d^ont l'avaient couv^efrt son audacieux passage 
àes Alpes et sa victoire dç Marengo j où la 
fortune ne l'avait rpas. moins bieîx servi que 
le talent , et qu'il dut surtout à la brillanter 
at^tion-'du général Kellermann. Il méditait 
eette fois un plus grand dessein.; Moreau 
]^'aurait joué qu'un rôle secondaire : pendant 
qu'il arrêterait et paralyserait sur les bords 
de YInn la plus grande partie des forces de 
h. maison d'Autriche y Bonapairte accourant 
au: fond de l'Italie avec sa garde et ^es ré- 
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serves , devait prendre le commandement der 
Farmée qu'il n'avait confié au général Brune;, 
que pour mieux cacher ses projets. Maçdo-» 
nald , si propre à surmonter de grands ob- 
stades, devait avec sa petite arméej que Te^i- 
némi croyait plus forte , pénétrer par le 
Tyrol italien ^ dans la valjée de la Drape. Bo: 
naparte , après avoir franchi VAdige et le 
Tagliamento j et rejeté Farmée de M. dç 
Bellegarde sur la frontière de Hongrie , aurait 
réuni la sienne, comme il Vivait fait quatre 
ans auparavant, au-delà des Alpes comiques ^ 
et marché sur Vienne à la tête de cent mille 
Français, pour y dicter la. paix. * 

La combinaison de ce vaste plan, pour 
l'exécution duquel tout fut secrètement disr- 
• posé, était très-juste. Si, comme on devait 
le croire, léguerai Moreau né pouvait fran- 
chir les lignes de VInn et jle la Salza > défen>- 
dues par des foi*ces supéi^ieures^pendant^qtte 
observation réciproque eii Bavière, l'attaque 
la plus forte et la plus inattendue était di- 
rigée contre l'armée impériale d'Italie , trop 
lalble pour la soutenir : si au contraire, dès 
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rouverlùrè de la campagne eti Aliêmagne, 
des succès ihespérés décidaient la supériorité 
dés armes , et que le but fût atteint plus di- 
rectement, Bonaparte, èh renôriçaàt au rôle 
brillant qu^îl s'était réservé , n'en assurait 
^as moins les progrès dé Farmée française 
sur leBa^Jfdigej en déterminant par le 

mouvement de Tatmée dès Cuisons , Téva- 
ctlation' du Tjrol italien. 

Le général Macdotiald reçût, Vers la fin 
d'octobre, Tordre défaite ^ôer*, des Grisons 
dans là VàHeline ^ sa pi-eriiîère division com- 
mandée par le général Baragii'ay-d^Hilliérs , 
et composée d'environ 3, SSoo hommes d'in- 

fà'ntérié, d'UA escàdrôri de hussards , et d'une 

• 

compàgiiiè d'arlillerîé légère. Cette division 
remplaça èdlèdu général Rochambeau , qui 
fermait la gâuthe dé l'armée d'ifeilié , et qui 
se resserra sur le centré , entre Bergame et 
Brèscia. Quoique le passage du mont Splû- 
^n^ très-KlifiScile, même dàùs là belle saison, 
ne fût point encore fermé pal^ lès neiges, lé 
général Baràguay-d'HilUèrs ne put le fran- 
chir, et descendre jusqu'aux eaux de l'^^cWa 
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gn'avec beaucoup de peine. Tous les rapports 
des reconnaissances qu'avait fait faire le gé* 
néral Macdonald par des ingénieurs et pu 
radjudftnt-général Dampierre , s'accordaient 
à prouver que ce ^ntier, d'une extrême roi* 
deur du coté du nprd, toujours périlleux 
et coupé dans le roc cptre des précipices ^ 
disparaissait entièrement soua les neiges nou* 
velles , et n'avait jamais été pratiqué en 
hiver. 

Il n]^ avait sur toute la chaîne aucun 
passage vers l'Italie , qui ne fût barré par 
des retrançhemens et soigneusement gardé 
par des. corps ennemis., aucun surtout qui 
ne mît à découvert le but de k marche de 
l'armée des Grisons^ puisque , si l'on ne 
passait le col du Spiligen aux sources du 
Hhirij il fallait pénétrear Aàxis YEngàdinej. 
forcer l«à postes dje, Nauders , dç Martinar 
Brùch'^ et remontée ensuite aux sources de 
VAdige., oè. l'on rencontrerait, au défilé de 
GlurenSyàG bien plus grandes difficultés^. 

La saison s avançait, et l'obstacle devenait 
in&urmontaUe : le général Macdonald ne se 
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borna pas à le faire connaître par de simples 
rapports; i] dépêcha à Paris son chef d'état- 
major, chargé de rendre compte an premier 
Consul de là situation où il allait se trouver 
à la reprise des hostilités-^ qu'il serait ren- 
fermé dans la vallée des Grisons avec neuf à 
dix mille hommes qni loi restaient , et qui , 
dans ce pays pauvre et épuisé^ se trouvaient 
dépouvus de tout\ miême d'habillemens ; 
qu'il ne pourrait rien entreprendre contre 
l'ennemi à la tête des vallées de Vlr^p et de 
YAdige , ni se jeter en Italie dont les gla- 
ciers du Rhin lui fermaient l'entrée. Il de- 
mandait des renforts qui lui avaient été 
promis , des secours indispensables , et de 
nouveaux ordres sur kt double coopération 
dont la pénible tâche lui était imposée. 

Bonaparte, après avoir écouté attentive- 
ment l'exposé de cet oflScier, l'interrogea 
sur la force présumée* et les positions du 
corpb du général Hiller , et àé& divisions 
Àuffenberg , Kaim , Laudon , Davidowich 
et Wukassowich, à la tête des vallées du 
Tyrol vers l'Allemagne et vers l'Italie : il dé- 
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brouillait, dans ses diverses suppositiQns , 
ce grand chaos des Alpes entre le] Rhin et 
VAdige : « Nous leur enlèverons, dit-il , 
» et sans combattre , cette immense for- 
» teresse du Tyrol : il faut manœuvrer 
y> sur leurs flancs , menacer leur dernier 
» point de retraite ; ils évacueront sur- 
» le - champ toutes les hautes vallées. Je 
» pe changerai rien à mes dispo^tions : 
» retournez promptement , je vais rompre 
» l'armistice j dites à Macdonald qu'une 
y> armée passe toujours et en toute sai- 
y> son partout où deux hommes peuvent 
y> poser le pied. Il faut que, quinze jours 
)> après la reprise des hostilités , l'armée des 
» Grisons qp trouve aux sources de YAdda^ 
» de YOglio et de VAdige ^ qu'elle ait tiré 
y> des coups de fusil sur le Mont-Tonal qui 
» les sépare, et qu'arrivant sur Trente j elle 
» forme la gauche de l'armée d'Italie , et 
» manoeuvre de concert avec elle sur les 
)) derrières. de celle de M. de Bellegarde.* 
y> Je saurai porter à temps des renforts où 
» ils seront nécessaires : ce n'est pas sur la 
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3) force numérique d'une armée , înais bien 
y> sur le but , àur Fimporlance de Fopéra- 
y> tion , que je mesure celle du oômmandc- 
y> ment »• 

Le gé»éi^al Maqdonald , en recevant ces 
instructions \"érbales que lai rapporta son 
chef d'état-major , ne se disàimula pas que 
le rôle secondaire quilui^tait résetvé, n'of- 
frait que d'immenses difficultés , deà périls 
sans éclat , peu de chances de succès , et une 
faible part à ]a gloire des armes. ^ 

L'armistice fut dénoncé aux avant-postes 
autrichiens le 8 novembre : *les hostilités 
devaient commencer le aa. Les troupes sor- 
tirent de îeurs cantonneraens pour se porter 
sur la ligne du Rhin y de Coirek Rheinechy 
à la tête du lac de Conêtance^ occupant toute 
la vallée depuis Coire jusqu'à Rheinechy ùk 
le quartier-général fut établi le i ft novem- 
bre. Le général Macdonald avait fait jeter 
un pont de bateaux près de Rkeineck } il fit 
relever et étendre la tête de pont sur la rive 
droite, ponr assurer ïa communication avec 
Feldkirch, comme aussi son point de re- 
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traite. Pendant que ses divisions remon- 
taient }a rive gauche , et défilaient sur le 
pont de ZoU-Briich pôur^se porter sur 
Coire ^ il se rendit à Feldkirch , fit réparer 
les 1*011 tes du Vorarlbêrg^ et malti{dia sei 
reconnaissances. Ces démonstrations et celles 
qu'il faisait jfaire en mèmt temps dànsTia 
vallée de lia Lanquart et dails le Hâut-En* 
gadin , persuadèrent à Tennemi que son 
dessein était d'attaquer le Tyrol occidental , 
de forcer les i^trancheméns de San-MartinS' 
Sriici ^ et de pénétrer au cœur du Tyrol 
par la gmnde communication de Landeck. 

Ayant ainsi attiré sur sa gauche l'attention 
des généraux autrichiens , le général Mac-» 
donald acheva son mouvement , et con- 
centra ses divisions entre Coire et Mayeu" 
feld. La division du général Rey qui occu- 
pait Feidkirch et les postes de la vallée 
de Vllly y fut remplacée par un petit corps 
de 3,000 honlmes détaché de l'aile droite de 
l'armée du Rhin. 

La convention d'ai^mistice ava\|b neutra- 
lisé toute la partie du pays des Grisons qui 
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se trouvait entre la ligne des Français sur 
le Rhin y et celle des Autrichiens sur YArl- 
berg. La ville ^e Coire était en avant de la 
ligne , au pied des Alpes qui séparent les 
torrens a£9uans à VInn y de ceux qui tom- 
bent dans le Rhin; et, comme les avant- 
pdïstes autrichiens étaient près des sommités , 
et que les habitans du pays doiit les princi- 
pales familles sont établies à Coire , favori- 
saient leurs intelligences , et se préparaient 
à seconder leurs attaques,, cette neutralité 
n'était qu'illusoire pour les Français; le géné- 
ral Macdonald ne pouvait dérober sa marche 
vers les sources du Rhin y qu'en faisant oc- 
cuper fortement les ^meilleurs postes à la 
tête des vallées. Dès qu'il eut fait dénoncer 
l'armistice , il ordonna au général Morlot de 
faire filer une petite colonne dans la vallée 
de la Lanquart , et de s'emparer de Gatthur 
et de Zurn-Khstery pendantque le général 
Vaux, partant de Ck>ire avec sa brigade, occu- 
perait Davos y Lenz et Stalki , seuls débou- 
chés de VJEngadin Akus la vallée des Gri- 
sons. Le général fiachmanh , ancien colonel 
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en régiment de. Salis Amade , côzDmandait 
aux avant-postes autrichiens. Il réclama vi- 

» 

yement contre cette violation de la neutra- 
lité ; mais cet officier , Tun des plus habiles 
d'entre ceux qui étaient jadis au service de 
Fiance^ jugea bien, sans donte qu'aox termes 
OÙ l'on en était, à la veille de la reprise des 
hostilités y oh ne pouvait laisser à l'ennemi 
des points d'observation ai commodes, et tout 
l'avantage >des positions. . * > 

Pendantque le général Maodonald prolonr 
geait son séjour à Rheinech y et dans la basse 
vallée pour mieux tromper Tehnèmi, et cou- 
server le plus long-4emps possible iin si fai^ 
Ue masque , il luttait pénibleiiient contre 1^ 
plus grande difficulté , ceUç qui' le plus sou- 
vent fait échouer de semblaj^ies entreprises , 
le.ras^mblement des. vivres ^«t les moyens 
de tranapott : il neise rendit, à Cô^^ avcK: 
^3on état-majdl*, que lorsqull fût à peu près 
assuré de pouvoir.' faire distribuer à chaque 
âoldat quatre ou cinq rations, de biscuit. 
C'était beaucoup. . que d^obtenir ce Ëuble 
approvisionnement j le séjour de Tarmée 
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dans ce «misérable pays , depuis que les trou- 
pes étaient sorties de leurs oantonnemens ^ 
avait achevé de ie consumer, et les convois 
de subsista;niE;es <t^'^^ n'ari?acliait qu-avec 
peine au gouyernement helvétique ruiné et 
décrédité, suffisaient à peine à la consom- 
mation jouripialiare. On ne pouvait plus espéi- 
rer de trouver des vivres qu^en Italie ; il 
fallait ail» les chercher à Biça , / au fond 
du lac de Como : le moindre accident , un 
jour de retwd dsuas la coi|^binai9on des mar- 
ches pouvait faire périr de laipi des mil- 
liers de soldats , au milieu de ees désert^. 
Quel sujet de réflexions ! FauMl taxer d^im^ 
prévoyance tt de témérité les chefs des ar- 
miées £rajiçaift6S , qui , dans le jeours de cette 
guerre , les .exposèrent trop souvent à de 
^emblablea calamités; ou doit -on admirer 
leur audfùce , leur constance et les succès 
qu'ils durent à leur résolution dans ce% po^ 
eitions extrêmes ? £!elle-GÎ ne pouvait être 
surmontée que par ume prodigieuse activité. 
Le général Maddonald , en .arrivant à' Coire , 
organisa sa petite armée de la manière la 
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plus convenable à la guerre de montagne^ 
dans laqiieUe la multiplicité des masses et 
des commandemens , nuisiUe dans les pays 
ouverts , est au contirûre im avantage , et 
presque toujours un moyen sûr d'en* impo- 
ser à l'ennemi* Pli^s il y avait d'espions et 
d'intelligences dans le pays, et plus leurs 
apports étaient trompeurs. On comptait 
les âatsr«majors divisionnaires qui sont en 
évidence dans les quartiers^généraux, mais 
on pouvait à peine* conjecturer vaguement 
sur le nombre et la Ibree des divers corps 
disséminés dans d'étroites vallées , où la fré*- 
quenœ des mouvemens^ et surtout parmi 
les Français, à cette époque, lés uniformes 
tricolores à peu pcfes semblables, trompaient 
les yeux le;^. plus vigilans. 

Macdonald forma autant de di visionis qu'il 
avait de généraux de ce gèade. J^e général 
Yandammeremplaça le général Ojnouciiy /ap- 
pelé à l'armée du fifiia, et prit lé G^Mmmande* 
ment de l'avant^garde ; le général Baraguay: 
d'Hilliers, celui de la prônière division $ le 
général Pully, la seconde ; le général Morlbt^ 
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la troisième; le général Rey, la réserve d^in- 
fanterîe , et le général Laboiissière , celle de 
cavalerie. * ^ 

Legénéral Baraguayd'Hilliers reçut l'ordre 

* 

de conserver ses positions dans la f^alteline^ 
de porter un fort détachement jusqu'au-delà 
de BormiOy pour inquiéter l'ennemi, et ob-^ 
server le val de Frêle et de Sainte*Marie ^ 
enfin de garder soigneusement tous les dé- 
bouchés de VEngadin. 

La troisième division , celle du général 
Morlot, fut destinée à former l'arrîère-garde ; 
elle devait rester cantonnée à Coire^ et dans 
les environs jui^qu'à nouvel ordre, garder 
les postes et lés passages sur les sommités, et 
principalement ceux de Daws ti A^Lenz^ 
afin de couvrir lamarche de- tout le. reste de 
Farmée par la Fïa - Mala , dans lai vallée 
du Rhin postérieur. 

Avant de s'epgager dans ce redotutable dé- 
filé, le général Macdonald , pour assurer son; 
point de rétraite , fit rétablir le double pont 
de Reichenau , sur les deux bras> du Rhin , 
et conserver ceux au-dessous de Coire. . 
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Le général Sorbier , commandant en chef 
l'artillerie, avait détaché le général Verrières 
avec une partie de l'artillerie, à Tusis, au 
pied des glaciers : il y parvint le a4 novem- 
bre , précédé de trois compagnies de sapeurs 
dont les travaux ne purent rendre , au-delà 
de Tusis ^ la route praticable pour les voi-^ 
tures : toutes celles de Fartillerie furent 
successivement démontées pièce à pièce, et 
dispersées sur des traîneaux du pays^ plus 
étroits et plus légers que ceux qu'on avait 
d'abord fait construire. On attela ces traî- 
neaux avec des bœufs : les munitions furent 
chargées à. dos de mulets ; et comme ces 
moyens de transport rassemblés avec tant 
de peine étaient encore bien insuffîsans, on 
distribua à chaque soldat, déjà surchargé du 
poids de ses armes, de son sac et de ses vivres 
pour cinq jours , dix paquets de cartouche^ 
indépendamment de l'approvisionnement 
ordinaire de la giberne : c'est avec ce fardeau 
qu'il lui fallait gravir les cimes glacées , par 
des sentiera glissans et impraticables dans 
cette saison pour les habitans même du paysi; 
^5. II 
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Une courte description des accès d a Mont-' 
Splûgen , par Télroite vallée du Rhin posté- 
rieur (Inter'Rhein)y et de ses revers du côté 
de Fltalie, par les rampes ou tourniquet du 
Cardinelj et la vallée de San-Giacomo y nous 
aidera peut-être à transporter un moment 
nos lecteurs sur ce nouveau théâtre ; et la 
topographie très-exacte que nous leur pré- 
sentons de cette contrée, la plus âpre et la 
plus sauvage des Alpes , leur fera mieux 
connaître et apprécier cette audacieuse en- 
treprise. 

En sortant de Tusis y qui se trouve à pei\ 
près à sept lieues de Coire, au confluent 
de YJtlbula et de la branche orientale du 
Rhin^ on entre dans la Via-Mala^ ou Voie- 
Malheureuse y ainsi appelée à cause des ro- 
chers à pic entre lesquels elle est resserrée j 
on traversé fréquemment sur des arches de 
pierre le fleuve si fameux , qui n'est ici 
qu'un torrent impétueux , roulant avec fra- \ 

cas à traveis les débris de roches écrou- 
lées. Ces ponts , quelquefois élevés à trois 
cents pieds au-dessus du torrent^ les blin- 
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dages construits pour se préserver des fré- 
quentes avalanches qui encombreraient le 
sentier^ les passages taillés dans le roc, les 
cascades tombant à travers les torretis d'où 
les glaceSt pendent en longs festons , enfin 
Tobscurité de cette combe étroite, augmen- 
tée par les sapins qui couronnent les cimes , 
font de la Via-Màla l'un des sites les plus 
pittoresques , l'une des plus belles horreurs 
du chaos des grandes Alpes. 

Le sentier , continuant de changer d'une 
rive à Fautre , monte et descend en divers 
endroits par des pentes rapides jusqu'au 
village de Splûgen y siitué au pied des gla- 
ciers. L'intervalle de Tusis à Splûgeu est 
d'environ sept lieues. Après avoir traversé 
ce village, on passe le Rhin potir entrer dans 
la gorge où le sentier , toujours à la rivd 
gauche des eaux, s'élève en serpentant jus- 
qu'au pied du col qui ferme k vallée ; ici 
il faut gravir péniblement par des'rampei^ 
dont la roideur est de 60 degrés : on arrive 
ttu sotnmet eïv tfne heure et deAiie. 

On se trouve alors au partage deb esLnuL 
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entre deux glaciers qui laissent entre euTL 
un intervalle d'environ aoo toises : on des- 
cend ensuite stir un revers attenant à la 
montagne de gauche, pour arriver à Fhos- 
pice qui est à l'entrée de la plaine^ 

Dans la belle saispn , lorsque le sentielr 
est bien frayé , on peut aller en trois heures 
du village de Splugen à l'hospice ; mais 
quand les neiges nouvelles ont effacé toutes 
les traces dans ces hautes régions où il n'y 
a plus de végétation d'arbres ni d'arbustes , 
quand les avalanches et la violence des vents 
ont enseveli ou emporté les balises qui 
jalonnaient le sentier y et changé même la 
conjuration du terrain , on ne peut avan- 
cer que pas à pas : il faut s'assurer , la 
sonde à la main , comme à la mer au milieu 
des écueils , si l'on est sur le. sentier ou 
sur l'abîme : les guides les plus exercés 
hésitent aux endroits où la direction . doit 
changer, et^ne trouvent qu'à l'horizon borné 
par les cimes des glaciers ( toutefois quand 
le te^ps.est serein), quelques points de 
remarque. 
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On voit quels travaux exige , pendant 
Fhiver , l'ouverture de ce passage. Il faut , 
sur une étendue de cinq lieues , depuis le 
village de Sphigen jusqu'à celui A^ Isola y au 
pied des dernières rampes du Cardinelj ou 
déblayer les neiges pour retrouver le sol, 
ou les surmonter en les foulant ; et ces tra* 
vaux et le courage le plus constant à braver 
tant d'obstacles , ne peuvent garantir le suc- 
cès de l'entreprise. Les variations de Fatmo- 
sphère, les vapeurs qui s'élèvent du fond 
des gouffres, la terrible 'tourmente toujours 
soudaine, dérobent tout à coup les objets et 
détruisent en un instant les résultats des plus 
grands efibrts. 

La plaine d'environ 600 toises , qu'on tra- 
verse en quittant l'hospice pour arriver aux 
rampes du Cardinel ^ semble offrir moins^ 
de difficultés et même une sorte de repos ; 
et c'est là cependant qu'est le plus grand 
danger du passage, parce que les vents y 
régnent ou s'y combattent avec plus de via-, 
lence , et que rien ne peut résister aux flota 
de neige qu'ils soulèvent. 



\ 
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La descente par le Cc^rdinel ofiFre un as- 
pect et des aspérités d'un autre genre. Le 
sentier moins étroit atteint, par un ressaut^ 
un premier escarpement du rocher contre 
lequel il s'appuie* On a , sur la droite et tou* 
jours sous les yeux , un précipice de quatre 
à cinq cents pieds , dont on suit les bords 
escarpés à pic pendant une heure de che- 
min. Les zigzags taillés dans les pentes les 
plus roides , et les nappes de ^ace formées 
par les dégels momentanés à l'exposition 
du midi , surtout aux angles de retour^ 
rendant ce tourniquet extrêmement péril- 
leux. 

. On passe et repasse fréquemment, sur de 
frêles ponts de bois , le lit profond du tor- 
rent qui s'élargit en arrivant à la petite 
plaine d^ Isola. 

Du village d^ Isola jusqu'à celui deCJampo* 
DolçinOj on entre dans le val San-Giacomo; 
I9L pente est un peu moins rapide , et l'on n'a 
plus à redouter les avalanches : elle s'adoucit 
par degrés au troisième ressaut delà grande 
chaîne^ et l'on ne trouve plus, dans l'espace 
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de deux lieues qui restent encore pour arri- 
ver de San^Giaeomo k Chiapenna y d'autres 
difficultés que celles d'un chemin rocailleux, 
encombré de débris d'arbres déracinéset en- 
traînés par le torrent. 

Telle est , sur un espace de quatorze lieues 
de Tmis à Chiapenna , l'imposante barrièrfe 
du Mont-Splugen. Disons maintenant dans 
quel ordre et par quels travaux le général 
Macdonald parvint à la franchir. 

Après les premières dispositions dont nous 
avons rendu compte , l'armée se mit en mou- 
vement par divisions pour entrer dans la 
Via-Mala. Le général Laboissière ouvrit la 
marche avec le lo^de dragons , le i*' régi- 
ment de hussards et le la* de chasseurs. 
Il arriva le 5>6 novembre au village de 
Splûgerty où le\ général Verrières se rendit 
avec une compagnie de sapeurs et les pre- 
miers traîneaux d'artillerie. Lé lendemain , 
27 novembre, le temps paraissant calme , la 
colonne se Tnit en marche pour tenter le 
passage : les guides du pays jalonnaient le 
sentier, les travailleurs déblayaient et fou- 
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laient la neige. Le général Laboissière, avec 
quelques officiers , marcliait avec eux pour 
les encourager. On avançait difficilement j le 
jour baissait et la coloilne avait à peine gravi 
la moitié de la sommité , lorsque le vent d'est 
s'éleva tout à coup : les guides et les travail: 
leurs luttaient au Ai\Uçu. 4«s nuées de iieige 
et de* glace pulvérisée ;v une énorme avalan- 
che, se détachant de la crête la plus élevée, 
roulant avec frac^^ çt glissant avec la rapi- 
dité de l'éclair , emporta .trente dragons à 
.]a tête de la colonie : ils fuvent ,^ avec leurs 
chevaux, entraînés dans le torrent, fracassés 
contre les rochers et ensevelis sous les neiges. 
La colonne s'arrêta et fut contrainte de ré- 
trograder jusqu'au village. Le général La- 
boissière se .trouvant en avant, presque seul 
et séparé de 3a troupe, n'avait d'autre es- 
pqir de salut que d'atteindre le sommet de 
la montagne : il y parvint, aidé par des paysans 
^ vigoiA^'pux qui le portèrent à l'hospice. Quel- 
ques, dragons engloutis dans l'avalanche fu- 
rent aussi dégagés par les braves mpntar- 
gnards. • . . 
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Cette tentative infructueuse ne fit que re- 
doubler l'ardeur des Français ; le reste de la 
compagnie de dragons qui avait été si mal- 
traitée, demanda à former de nouveau, sous 
la conduite de son colonel Cavaignac, la tête 
delà colonne; mais l'ouragan dura trois jours 
encore avec la même violence. Les avalan- 
ches avaient en divers endroits comblé le 
sentier; les guides déclaraie)it que le pas- 
sage était entièrement fermé, et qu^avec les 
plus grands efforts on ne pourrait l'ouvrir 
avant quinze jours, et seulement pour l'in- 
fanterie. 

Cependant le général Macdonald, dont 
l'état-major s'était déjà rendu au village de 
Splûgen y pressait la marche de ses divisions, 
et s'obstinait à faite ouvrir le passage, à tout 
prix, pour prévenir l'encombrement à^^ 
troupes dans la haute vallée, et le manque 
absolu de subsistances si elles étaient forcées 
d'y séjourner. Une belle gelée qui suivit la 
tempête permit de reprendre les travaux : 
le chef d'état-majoi* les dirigea dé la manière 
suivante le i" décembre : 
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Quatre bœafs des plus forts du pays, con- 
duits par les meilleurs guides, foulaient les 
neiges où on les voyait s'enfoncer et presque 
disparaître ; ils étaient suivis par quarante 
travailleurs paysans qui déblayaient et for- 
maient le sentier. Une compagnie de sapeurs 
les soutenait et perfectionnait là, tranchée ; 
deux compagnies d'infanterie marchant par 
le flanc, les files bien serrées, achevaient 
d'aplanir et d'afPermir la neige. Après cette 
avant- garde , marchait à quelque di- 
stance la compagnie de dragons du 10^ ré- 
giment dont nous venons de parler. Un 
convoi d'artillerie et cent bêtes de somme 
venaient ensuite^ et les escortes fermaient 
la marche. 

La.tête de cette première colonne , qui ^é 
peirçait et ne cheminait que très-lentement, 
ne fut arrêtée par aucun accident grave, et 
atteignit avant la nuit le sommet du Splii- 
gen. Malgré la perte de quelques hommes 
et de plusieurs chevaux, qui vers le soir 
manquèrent le sentier et ne purent être se- 
courus, l'ordre et le silence si nécessaires 
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furent maintenus. La colonne se rallia à 
l'hospice y d'où le général Laboissière ^ en 
faisant continuer les mêmes travaux sur la 
plaine et aux rampeâ du Cardinely la con- 
duisit à CampO'Dolcino. 

Les jours suivans , :) et 5 décembre , deux 
autres colonnes^ composées chacune d'une 
brigade d'inÊmterie , d'une division d'artil- 
lerie et de détachemens de cavalerie , et pré- 
cédées de trente travailleurs du pays, pas- 
sèrent le Spliigen par un très-beau temps , 
plus /facilement que la première colonne , 
parce qu'elles trouvèrent le sentier frayé *et 
bien aJBfermi. Sans avoir égard à l'extrême 
fatigue et au froid excessif qui fit périr ou 
mutila quelques hommes, on força la marche 
pour. pouvoir, dans la journée, descendre à 
Isola. 

Satinait de ce succès et plein de confiance , 
le général Macdonald , ne laissant après lui 
qu'une arrière-garde , arriva au pied du Splii- 
gen avec éOn quartier-général le 4 décembre, 
et se mit à la tété de la quatrième colonne : 
elle était composée des compagnies de grena- 
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diers de la 3* demi-brigade d'Orknt ; de la 
io4® et de la 17® d'infanterie légère, avec la- 
quelle marchait le général Yandamme. Quoi- 
qu'il n'y eût dans le fond de la vallée aucune 
appai*ence de tempête , la neige tombait si 
épaisse depuis la veille y qu'au moment du 
départ du village , les guides qui venaient 
de reconnaître la montagne, refusèrent de 
s'y hasarder : les tranchées étaient de nou- 
veau entièrement comblées ; on ne pouvait 
retrouver aux passages les plus dangereux 
aucune trace du sentier ; les jalons qu'on 
avait ]i|ultipliés avaient été emportés où ar- 
rachés. Le général en chef s'obstina à pas- 
ser : les travailleurs du pays, les sapeurs 
de l'armée et les grenadiers. , parvinrent 
après six heures d'un travail forcé jusqu'à 
la sommité ; mais trouvant entre les gla- 
ciers un amas considérable de neige où les 
guides n'osaient s'engager , tous rétrogra- 
dèrent en criant que le passage était fermé. 
Le général Macdonald ^ accompagné des gé- 
néraux Sorbier et Pully, les arrêta, ramena 
les grenadiers «ur la trace , rallia les travail- 
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leurs et les guides; et^ sondant lui-même le 
premier j il leur fit percer et déblayer ces 
murailles de neige, ces vagues solides où plu- 
sieurs demeurèrent ensevelis. La tourmente 
fut afireuse dan3 le trajet jusqu'à Thospice , 
et dans la plaine jusqu'au Cardinel ; la co« 
lonnefut plusieurs fois coupéey la io4*demi- 
l)rigade (ut presque entièrement dispersée, et 
ne put être ralliée que deux jours après. Le 
général Rey , avec la réserve /ne quitta pas les 
traces du général Macdonakl ; mais le général 
Yandamme qui le suivait à quelque distance 
pouvait à peine les trouver : il eût été con- 
traint de renoncer au passage, si ses tra- 
vailleurs et ses soldats , rebutés par des dan- 
gprs , en apparencemoins glorieux que ceux 
qu'ils étaient accoutumés à braver dans les 
combats , n'avaient été soutenus par l'exem- 
plede leurs camarades, quele géijpral en chef 
avait entraîné par le sien . 

Cette dernière journée coûta seule environ 
cent hommes perdus dans les neiges, tombés 
dans les précipices, ou gelés pendant la mar- 
che. Plus de cent chevaux ou mulets péri- 
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rent aussi : beaucoup de traîneaux furent 
abandonnés ; on recueillit, après la tempête , 
les effets d'artillerie et d'équipage. Enfin 
le 6 décembre, toutes les troupes et la plus 
grandepartiedumatérieldeFartillerieavaient 
passé le Splûgen > et le quartier-général était 
établi à Chiavenna. 

Dès que le général Hiller eut connaissance* 
de la marche de-l'armée deà Grisons, il se 
hâta de dégarnir le front sur lequel il s'était 
inutilement préparé à repousser ses attaques ^ 
et suivit par i^on flanc gauche le mouvement 
que le général Macdonald avait déjà exécuté 
par son flanc droit» La nouveU^ de la bataille 
â^Hohenlinden ( 3 décembre ) , parvenue à 
Inspruck^ le lendemain , se répandit promp- 
lement dans le Tyrol^ et les mouvemens du 
général Lecourbe , entJce Rosenheim et Kuj^^ 
4^fei/î^déterminèrentlesgénérauxautriçhiena 
à quitter Iç J^orarlberget les valsd!']Sngadiny 
de Puschiai^o et de Sainte- Marie y oitYInriy 
\Adda et YAdige prennent leur source. Le 
système général de défensive du Tyrol par 
ces hautes vallées dut nécessairement être 
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abandonné*, dès que les flancs furent me- 
nacés du côté de l'Allemagne par le général 
Lecourbe, aux débouchés de Scharnitz, ou 
Porta Claudia f et de Kuffstein; et du côté 
de Fltalie , par le général Macdonald , à ceux 
de Bormio et du Mont Tonal. 

Les Français occupaient les sommets de 
VAlbula^ du Julier-Berg t\ du Braglio : la 
division du général Baraguay-d'Hilliers dans 
la F^alteliney et celle du général Morlot dans 
les Grisons, avaient pous^ leurs avant-postes 
sur les versans de ces hautes montagnes , et 
masquaient ainsi la marche du gros de Par- 
mée parje Spliigen . Les généraux au trîchiens 
Kaim et Stejanich j avec un corps de huit à 

f 

dix mille hommes , occupaient la vallée de 
Nos , au revers du Tonal ^ et défendaient ce 
poste le plus important du Tyrol italien, 

parce qu'il ferme la communication la plus 
courte et la plus facile , entre la vallée de 
VOglio et celle de VAdige. 

Pendant que les corps des deux armées 
se plaçaient ainsi respectivement dans ce 
labyrinthe de glace , le général Bachmann , 
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qui commandait dans VEngadin Tavant- 
garde du corps d'Auffenberg , fit sur les 
avafit-postes français une entreprise aussi 
heureuse que bien conduite. Informé que 
les troupes qui se trouvaient devant lui, 
et appartenaient à un corps d'infanterie 
légère nouvellement formé sous la dénomi- 
nation de hussards à pied , se gardaient 
avec négligence, il résolut de les surprendre, 
malgré la force de leur position à la rive 
gauche de VInn , ^ adossée aux contreforts 
de VAlbula. Profitant du retard qu'avait mis 
le général Morlot à s'emparer du val Davos ^ 
Bachmann y fit passer une colonne de six à 
sept cents hommes, la plupart Suisses, et par- 
vint à leur faire franchir , par les sources de 
VAlbula y le glacier qui sépare les deux vî^l- 
lées , et verse dans le Haut-Engadin : les 
postes de Scampf et de Ziitz se trouvant 
ainsi tournés , fuqent surpris dans la nuit 
du 8 au 9 décembre , et attaqués en même 
temps sur leur* front et par leurs derrières. 
Après une vive mais inutile résists^nce où 
périrent plusieurs officiers , les huit com- 
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pagnies qui avaient été détachées à Scamjxf 
et à Ziltz , se rendirent prisonnières. 

Le général Bachmann ne pouvait pousseï: 
plus loin ce mouvement offensif; il ne pou- 
vait même conserver le posle> de Ziïtz , sarjj^ 
y èiiçe bientôt attaqué de front et par lagau? 
che^ du côté du val de Puschiapo;nussi ne 
tarda-t-il pas à se replier sur Zernetz, aussi- 
tôt que le général Devrigny, dont les avant* 
posfes avaient été ainsi enlevés, marcha de 
Syîva-Plana avec le reâlte de sa brigade pour 
les reprendre. Le général Macdonald^ pressé 
de réparer ce petit échec, -fit soutetûr celte 
attaque par une partie d^ la réserve qui se 
trouvait à Chiai^erina, et qui reçut Vovùvq 
de remonter la vallée de la Bregaglia^ ppur 
passer i^dLV Çasaccia dans le Hau^Engudin ; 
eit même temps il ordonna au général Bara- 
guay-d'Hilliers , qui se trouvait kTirario, 
au centre de Jia Falteline^ et occupait le val 
de Puschiayoj d^ouvrir par le mqnt JS^r- 
nina sa communication avec sa brigade dç 

gauche dans le Haut-Engadin. Il lui recom; 
5. 12 * 
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manda de s^y affermir et d'inquiéter l'en- 
nemi sans trop le presser; car il ne doutait 
point que la combinaison générale des opé- 
rations des trois armées françaises du Rhin ^ 
des Grisons et dltalie , et plus prochaine- 
ment celle des marches de ses divisions par 
VEngadin , la Valteline et le val Camonica, 
n'obligeassent les Autrichiens à évacuer tout 
à la fois , comme nous l'avons dit , tout le 
Tyrol occidental. 

En débouchant dif val SanGiacomo^ Far- 
mée des Grisons ne trouva aucun appro- 
visionnement à Siva : pour attendre de 
Milan ces secours tardifs, il £illut près- 
que afikmér le pays y et enlever par les plus 
dures réquisitions aux malheureux habi- 
lans kurs provisions d'hiver et leurs bêtes 
"d-e somme , pour pouvoir continuer *la 
marche dont la célérité pouviat seule assurer 
le succès. 

Les dernières instructions du premier 
Consul , transmises au général Macdonald' 
par le ministre de la guerre (et que nous 
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rapporterons te:|^tyelleiiiept dan^ les Npted 
çt Recueil de pièces a la suite de ce vqlu^)e) , 
repdaipnt leç opérations dp Parnif^e 40B Gri- 
sons çntièreIn^pt dépend|sinte$ <)§ ce))^s d$ 
YsLTfpi^ ^^lbà]ie doi^l: elle 4^Y4t fonp^r Tail^ 
gHfidhej en çonséqijence, le giénérfi) Qrune 
ffc pressait Te général Macdonald de fairp req)- 
plàçar , dans le val CamQnicf^ , jà Edolo et 
iV?/ï^ c?? hegnp, déhour^é du Tonq^l^ Je^ 
troqpes diji j^énéral Rocl^^nil^eau qui flan* 
quaiept sa ^u€]^e , et gu'il Touls^^t r^pprp- 
çjier d^ \\x\ av.apt 4p tei^er |e p^^^ge dft 

Le gpn^ral Q^ffipdpn^d porta d^abprd son 
quartier-général de Chiapenna k JUprb^gno ^ 
suf Jta riye^ g^^cbe /de X^^Uç^ à Fpntrée de 
]ia ytfit€firf£i il disposa ses divisions ^e zna* 
niè^e à çouv-rir son pç^v/eiau jnc^xvffpxx^x^ 
4e ^np , ft le p^sy;^. .de 1^ f^^^lfeline 4anf 
Je .,val Ççmff^i^ p?if jlft pas?e ^4^Hga , 
çomnAe il l^yfùt &it pour <c^çi d'^ Splfigerif 
J^ g^érf^ 9ar,agu9;y-!d'HilJ^erâ i-eçut r&rdi:ç 
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mio , et de resserrer ses troupes dans la 
haute vallée , pour observer de plus près 
les débouchés de celles de Sainte-Marie sur 
Bormioy et de VEngadin sur Tirano par 
PuscJiiauo : sa brigade de gauche s^avança 
dans VEngadin jusqu'aux retranchemens de 
Zernetz. 

Le général Morlot rouvrit ses communi-» 
cations par le Julier-berg et \Alhula : il dé- 
tacha trois bataillons sur Ponte et Sumada l 

* 

dans le Haut-Engadin ^ pour soutenir le gé- 
néral Devrigny , et se tint prêt à suivre avec 
le reste de sa division , le mouvement de celle 
du général Barîçuay-d'Hilliers, pour péné- 
trer dans le Tyroh 

Lft division d'avant-garde commandée par 
le général Vandamme , remplaça à Tirano 
celle de Baraguay d'Hîlliers , et reçut Tordre 
de se porter promptement par le col* ou passe 
^Aprigay dans le yb\. Camonica , haute val- 
lée de vOgîio , qui prend sa source au piecl 
des glaciers du Tonal. Cette communication , 
Ta seule praticable en hiver , entrp la vallée 



% 



DES EVÉNEMENS MILITAIRES. l8l 

de VAdda et celle 4e VOglio , est une des plus 
difficiles qu'on rencontre dans les, Grandes^ 
jilpes, à cause |k l'extrême roideur des ram^ 
pes, de l'aspérité des rochers, et de la dé- 
gradation continuelle du sentier où l'on ne 
trouve presque aucun repos. Les transports , 
qui ne peuvent jamais s'y faire que par des 
bêtes desomme, ne s'exécutent qu'avec beau- 
coup de peine , quand de fortes gelées succé- 
dant à des dégels , à de subites fontes de neige, 
tapissent de glace les pans inclinés au bord 
du précipice. 

^ Ce passage, ouvert par ladivision d'avant- 
garde le 9 décemlvre, n'était qu'un trajet de 
sept heures de chemin , moins dangereux 
que celui du Spiiigen , à cause de la moindre 
élévation de k chaftic, mais beaucoup plus 
pénible : on y perdit un grand nombre 
de chevaux et de mulets. A mesure que les 
troupes de la division Yandamme défilaient 
par Yj4priga, cdles de la division Pully, et les 
réserves d'infanterie et ,de cavalerie canton* 
nées pendant quelques joui^ dans la Busse*- 
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iTaltèUnë , et dur les hotàs du lac de Como^ 
lés iiéteplaçaient J>âr échelohs , et se prépa-*- 
ràietil à passer danâ ]e val O^onioa^, Le pi^- 
mier objet d'opération du général Macdo^ 
nald^ était l'attaque du t»unt Tonal ^ c'était 
en effet le point stratégique : si ce passage lui 
était ouvert , il entrait dans le val di Soie > 
et suivant le cours de la Nos, il arrivait , eti 
quatre jours de marche , à la position de 

JSaint- Michel , au-dessus de Ttente : il y 
cou|)ait la ccmimunicatioh entre le Ilemt et 
leBas-j/digCy prévenait la réunion descôrps 
de Laudon et de Wukàssowitch , les forait 
d'évacuer les vallées infécieures^ et dégageait 
k gauche d^ l'armée d'Italie : si ( ce qui était 
bien plus rraisemblable ) le (ïassage an To^ 
naly àé^k fertné par «}e# giundes neiges , se 
trouvait tellement barré par des retranche- 
mens et si bien gardé qu'il ne ^ût être forcé)^ 
le général Macdonald se bornerait à des 
déinon^ïrations sur ce point , il y fixerait 
l'attention et h» appréhensions de l'ennemi ; 
el^ pendant que l'avant -garde d« Van"- 
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damme y serait occupée, le reste de Far- 
inée descendrait le val Camonica jusques à 
Pisognoj à l'entrée de VOgjlio dans le val 
à^Iseo, franchirait ensuite les deux chaînas 
qui lorment le val Trompia, pour ^entrer 
dans celui de la Sarca, et déboucher sur 
Trente. 

Nous avons déjà fait observer que le géné- 
ral Macdonatd avait ordre de manoeuvrer sur 
le Tyroliùalien, dans l'unique but de cou- 
vrir la gauche de l'armée dltalie ; des or- 
dres plu^ précis lui prescrivirent , non 
plus seulement de concerter, maïs de subor* 
donner ses opérations à. celles du général 
Brune. Celui^oi, depuis la reprise des hps- 
tilités^ ayant rassemblé se$ forces disponi- 
bles ( à peu pr^s fixante millet hommes ) , 
entre la Çhiesaet YOgUoy occupait tout l'in- 
tervalle entre le Pé et les montagnes , ap- 
puyait sa gauche à la rivièare de Caffaro y au- 
dessiia du lac à^Idro^ et diais cette position 
attendait pour se porter sisur le Minoio^ et 
prendre l'offensive, que l'armée des Grisons 
eût pénétré dans le val Camonica > .eût établi 
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ses, communications, et couvrit les mouve- 
mens de son aile gauche. 

Réduit à n'agir qu\auxiliairement , Macdo- 
nald conçut le dessein de tourner entière- 
ment la droite de l'armée autrichienne, et 
de la rejeter d'un seul coup au-delà de 
YAdige y en lui ôtant Tappui des montagnes 
et coupant toutes ses communications avec 
le Tyrol. Pendant qu'il poursuivait sa mai*- 
che pour entrer dans le val Camonicay il 
dépêcha son chef d'état-major au général 
Brune, pour lui proposer de mettre à sa 
disposition deux divisions de son aile gauche, 
et de se borner à observer l'ennetni sur le 
Mincio > jusqu'à ce que Parmée des Grisons 
réunie à Trente^ avec ce renfort qui l'aurait 
portée à a a,ooo hommes , eût descendu la 
Brenta )\xw\vtk Bassano ^^Xiùï en mesurfe 
de se porter par P^icenoe > sur les derrières 
de l'armée autrichienne. 

JLe général Brune venait de porter son 
quartier-^génétal de Brescia à Castelnedolo : 
toutes ses divisions étjsiient en marche pour 
s'approcher du Mineio j et reconnaître les 
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positions que Farmée du général Bellegarde 
occupait sur la rive gaudie entre le lac de 
Garda etle Pô, deDesenzanok Borgo-Farte: 
il ne crut pas devoir retarder davantage tes 
opérations, et ne voulut rien cliang)er à son 
pla|^ La nouvelle de la victoire à^Hohenlirw 
den y enflammait d'ardeur ses généraux et se$ 
troupes: M. de Bellegarde paraissait disposé 
à passer le Mincio potir prendre Fofifensive; 
enfin la coopération de l'armée des Grisons 
retenue dans les hautes montagnes , ayant à 
surmonter encore de grandes difficultés, lui 
semblait tardive , tandis que Tarmée d'Italie 
était en présence de l'ennemi, et déjà près-* 
^e engagée. Il se refusa donc à la demande 
du général Macdonald , et se borna à laisser 
en arrière de sa gauche, deux mille hommes 
de la légion Italique , commandés par le gé- 
néral Lecchi, pour lier les deuxt années, et 
joindre, dans le val Camonica, la première 
colonne de celle des Grisons. ^ 

Quoique ce plan d'opération si militaire 
et si décisif, n'eût point été accepté par le 
général en chef de l'armée d'Italie, Macdjp- 
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nald n'y pejrsista pas moins; et, malgré Iji 
pénurie de yivres et de moyens de transport ^ 
il hâta sa marche, espérant arriver à temps 
dans la vallée de YAdige , avec le peu de 
forces qui lui restait ( tout au plus sept mille 
hommes ) , pottr se trouver en ligne , et pé- 
;nétrer par la vallée de la Brenta , sur les 
derrières de M. de Bellegarde s'i} avait con- 
servé êes positions sur le Mincio , ou sur son 
/ flanc droit s'il en avait été déposté: dans cette 

f Vue, il ordonna au général Yandamme de 

faire attaquer le MonPTonàl : le général de 

^ brigade Vaux en fut chargé. On ne pouvait 

•se flatter de forcer ce passage entre deux des 

N glaciers les plus élevés des jélpes , quand 

même l'art n'eût rien ajouté à Fâpreté du 
lieu et de k saison : on voulait seulement 
fiûre une reconnaissance ^ s'assurer de la na- 
ture de l^obstacle et de l'importance qu'y 
mettrait l'ennemi. H fallait pour cela attein- 
dre jusqu'aux retrahchemens , et l'on n'y 
pouvait arriver que par un sentier de ^ace 
' en défilant un à un. Après avoir repoussé 
. quelques avant-postes au-dessus de Pont^ di 
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Legno^ le général Vaux à la tète de» grena- 
diers et chasseurs de la io4^ demi-biigade ^ 
de la i"^ et 17^ d'in&nterie légère , eoai- 
fnapdés pat lié chefs de bataillon Séron et 
rÉvéque, haïai^a, dans la nuit du la au ai 
décembre^ de livrer ce périUcnx assaut. Les 
grenadiers français gl*atireUt le. glacier d'à* 
bord en ailente ^ et bientôt après à déoOuVer t 
sur la neige Qu'ils foiklaient^ et sous le feu 
le plus ^if d'artillerie et de natousqûeterie ^ 
ils conthmèreMl d'avancer sans tii^er un seul 
eoup de fbsil ^ on ne vit famais plué d'au- 
dace^ jamais aulant de co»9tant:e ! Une pre^ 
inière coupure fut emportée à labaïonfnelte ^ 
les oarabiniers de lii i ^^ iégèce qui étaitot en / 

tête , arrivèrent jusqueà aux palissades du 
aecohd refarandieHietit ^ et tentèrçUt vdine- 
meitt de les ari^her , la terre étant profon- 
dément gelée; une gréfe^e balles modsson 7 
«Ait inutîléinelit oes braves aiu gîed de oç^ 
murs de gkioe ; fiéron qui les o^nduisait f«it 
blessé; lé général Yaua:, a{n!)ès ky<Hf recennia 
Ih ïwoé de l'^nemi et celle de eés impéaiér 

ttables retranchement^ ontonaa la retraite. i 

s 
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des ouTràgés construits en terre et avec la 
neige battue et glacée , fraisés et palissades y 
étaient défendus par quatre à cinq mille 
hommes ; on y avait rassemblé les régiiz^ens 
de Singenfeld, Bonally, Kray, Weiss et 
quelques compagnies de Tyroliens , Élisant 
partie du corps de Wukassowitch. 

Huit jours après cette première tentative, 
pendant que le reste de l'armée des Grisons 
achevait de descendre par la passe à^jipriga , 
dans le vol Camonica , le général Macdonald ; 
pour dérober à Fennemi son mouvement de 
flanc , pour le retenir le plus long-temps pos» 
sible dans les plus hautes vallées, et l'empê^ 
cher de lui venir couper le seul chemin qu'il 
pût se frayer vers les Trentin , ordonna au 
général Yandamme de faire une nouvelle re- 
connaissance sur le Mont'Tùnal j et' des dé- . 
monstrations telles que l'ennemi dut croire 
que l'armée se concentrait à la tête de la Ca- 
monica, pour s'ouvrir à tout prii^^ passage 
dans le val di Sole. Ce fut le 3i décembre, 
le jour même où le quaJrtier-général français' 
se trouvait déjà à Brenoj au centre de la 
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vallée , que le général Vandamme qui avait 
porté son avant-garde à Ponte di Legno , fit 
de nouveau, et cette fois en plein jour, 
aborder ces terribles retraqcbemens. Les Au- 
trichiens avaient renforcé leurs avant-postes 
ét\ étendu leurs ouvrages sur la croupe de 
la montagne : ils furent attaqués, si vive- 
ment dans les deux redoutes dont le feu se 
croisait sur le sentier, qu'un bataillon du 
régiment de Kray qui les défendait , après 
avoir perdu plus de 3oo hommes , eut à 
peine le temps de se jeter dans le second 
-retranchement, et fut poursuivi jusqu'aux: 
palissades. 

Les ingénieurs autrichiens avaient très- 
bien saisi la position de l'hpspice sur la som- 
>mité du Tonal , à la gauche du sentier , eu 
arrivant par Ponte di Legno : la petite hau* 
tenr qui, du même côté, domine cette mai- 
son à la distance de cinquante toises^ était 
couronnée par un bon ouvrage dont les feux 
des trois faces principales étaient dirigés sur 
le chemin , sur Fhospice et sur le revers du 
petit vallon de P^ermigliana , par. lequel on 
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entre dans le reldl Sole. Plwieurs rediwites 
et blodtliauses 9 dane un rayon de cent toiser 
et aux points les plus accessibles , iu^hevaient 
de rendre ce poste très^-fort en toute saison ^ 
et absolument inexpugnable en kiver* 

Les Âatrichiene n'abandonnfrFeM cette 
position dan« les pi>emiers îours lie pui vieir 
1801 , ^u^ned ^owrs après cette aeconde 
attaque inCructUe^iiee , tf/m par. une suite dm 
mouvenient rétrograde auquel les cootraii- 
gnaient les progrès au général Af oirefiu danâ 
la Haute» Autriche y et ceux d(9S deux diirir 
*^ionsque le générât Mkcdonald Caisait péné- 
trer dans le Bas'Engadin , et par Ndudei^ 
et &&f^7î5dan9 la vallée de VÂdige ^ soos les 
ordres* an général Daraguay^'JSiUiers. Cette 
colonne d'ènvir49«i quatre . mîUe hooijnea, 
après avoir «nievé }es Dèlra4icbeiiii€)nd<le 'Zo'^ 
netz y iHi^Penient défendus pac un eorp^suisëe 
'que covnmahdait le <x>lonel de ^li», poa«v« 
^uirit de position en position ^ juaqu^a iSbi9- 
êfartistS'^Br&eè y Ffiirièrfe^gsirde du f;étiéi\il 
Àuflenberg, q-ui, craignant avec raison d^èt» 
*coupé. de Giurene p^r le ydi de Munster y 
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précipitait sa retraite et brûlait tous le9 
ponts. La 45^ demi-brigade, à la tête de la 
colonne , montra beaucmip d'audaoe da&d 
Touverture de cette marche difficile ^ et dans 
les attaques des postes de Casa^Not^y de 
Schulx et de Martins^BrûcJb^ 
^ Nous suspendrons ici la relation des opé- 
rations de Pârmèe des Grisons j dont les mat 
nœuvres au nord et au sud ûes plus hantes 
montagnes entre l'Allemagne et Tltalie, n^ao* 
ront pas manqué d'intéresser nos lecteurs, 
si nous avoQs pu rendre avec clarté , «t 
pourtant sans monotonie , cette hitte conti* 
nuelle contre les obstacles que l'apreté dn 
terrain et la rigueur de la saison repmdiWr* 
saiçnt à d^aque pas. 

La campagne du duc de Rohan dans la JP^fti* 
telijie^ en j 635, a renduce capitaineîuatettent 
célèbre : son activité , sa prudenjoe , 
sion de ses marc9ies sur nn tbéâtDe tîés^ 
serré , ont été admirés , et l'on « ti«ié d» <ses 
mémoires d'excellens principes sur lagiierm 
de montagne , celle où le^nie et l'esprit 4^ 
ressources txïHivent le plus^'ocoawans ée |# 
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développer , et tmcontrenl aussi de plus, 
fréquensécueils. Nous croyons que les com- 
binaisons et les marches du général Mac- 
donald , entre la. vallée dix Rhin et celle.de 
VAdige^ sur une étenidiie de quatre-vingts^ 
lieues , n'offriront pas aux militaires une 
source moiiis féconde d'instruction. Son ar- 
mée n'était guère plus forte que celle du 
duc dé Rohan, : il avait comme lui à tenir 
en échec sur Jes mêmes débouchés de VEn- 
gadin et de IsiHaute'f^altçline, d es fprces su- 
périeures; et l'ennemi avait sur lui, comme 
sur le duc de Rohan , l'avantage des posi- 
tions dominantes et la facilité des communi- 
cations de là vallée de l'/r» à celle de F Adige^ 
c'est-à-dire la corde d'un arc immense sur 
lequel le général Macdonald, pour dérober 
la connaissance de ses mouvemçni^ 4^ flanc, 
de là gauche à l'extrême droite de la ligne, 
était obligé de disséminer les cadres de ses 
faibles divisions. Si l'on ajoute à ces coifsi- 
dérations celle de. la différence des saisons ^ 
qui change I4 nature des lieux et tout le 
«ystème di^^ communications , on ne s'éton- 
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hèra pas de la préférence que l'histoire mi- 
litaire doit accorder à Macdonald dans cet 
honorable parallèle. 

La coHnexité des événemens semblerait à 
présent nous conduire à placer ici les opéra- 
tions des armées en Italie , puisque Qelles 
de l'armée des Grisons y furent toutes rela- 
tives ; mais l'ordre des temps iioùs rappelle 
aux armées d'Allemagne , où le général Mo- 
reau , poussant ses avantages et les résultats 
de la bataille à^Hohenlinden y jusqu'à mena- 
cer la capitale, influait plus puissamment 
sur l'issue de la campagne : nous reviendrons 
ensuite en Italie , où elle fut , par divers 
motifs , ouverte plus tard , mais n'en fut 
pas moins heureusement terminée pour la 
Cause de la France. 
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CHAPITRE IV. 

Suite des opérations des armées en Alle^ 
magne, — Bataille de Lauffen. — Le 
général Moreau passe /«^i Salza. — • Prisé 
de Salzburg. ^- Retraite de V armée autri- 
chienne derrière Tlnu, — L^ archiduc 
Charles reprend le commandement, — 
Situation de Vienne. — Mouvement com- 
biné des généraux Klénau et Simbschon, 

— Position de V armée gaïlo-batave sur 
la Rednitz. — Bataille de Nuremberg, 

— Retraite du corps de Klénau. -— Der* 
nières marches de Moreau sur la Traiin 
et sur /Œnns. — Armistice de Steyer. 

Cj'est un principe reconnu, que la base 
d'un plan d'opérations ofiFensives doit être 
la meilleure ligne de défense possible , c'est- 
à-dire celle dont la force et les principaux 
appuis sont le plus indépendans des moyens 
artificiels , et dont les communications sont 
le mieux protégées par les obstacles natu* 
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rels. Ce principe fondamental ne fut presque 
jamais violé impunément, parce que rien 
n'est plus difficile que de passer subitement 
de l'offensive à la défensive, quand de fausses 
manœuvres où le mauvais sort des armes a 
déçu lés espérances de l'agresseur : si la ligne 
de défense qui a dû lui servir de base n'a 
pas été bien saisie , si les points avantageux 
et naturellement forts n'ont pas servi de 
points de départ', ils ne serviront pas de 
points de reti^te; tout tombera dans la con* 
fusion : l'armée battue, fût-elle pleine de cou- 
rage , ne pourra se rétablir en ligne que fort 
au loin , et l'on aura perdu tout à la fois 
les avantages de l'offensive dans les combats, 
et ceux des positions pour la défensive. 

C'est ce qu^éprouvèrent les généraux de 
l'Empereur après la perte de la bataille d'jSb- 
henlinden et le passage de Vlnn^ ils s'aper^ 
curent trop tard de la faute qu'ils avaient 
faite en abandonnant l'appui du Tyrol et la 
communication avec ïnspruck : ils ne pou- 
vaient plus renforcer le corps du général 
Hiller, trop faible pour opérer en Bavière 
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une diversion qui pouvait seule arrêter les 
progrès de l'armée française. La Salza oflFrait 
encore une assez bonne ligne à Farmée im- 
périale entre Braunau et Salzhurg^ si cette 
dernière place où devait s'appuyer sa gauche, 
et les points de Burghausen y Titmaning 
et Lauffen au centre, eussent été mis dans 
un état de défense respectable. Les Autri- 
chiens j tenant avec fermeté de position en 
position par de fortes arrière-gardes , se hâ- 
tèrent de gagner la rive gauche de la Salza; 
le général Moreau ne leur laissa pas le temps 
de s'y établir solidement. 

Le lieutenant-général Lecourbe, qui avait 
reçu Tordre de marcher directement 3ur 
Salzburgy rencontra l'ennemi à Seebruch: 
le lô décembre, après un combat assez vif, 
ce posté lui fut enlevé. Le pont de VAlza 
ayant été coupé , la colonne fut arrêtée pen- 
dant quelques heures; mais on reconnut 
lin gué à la tête du lac de Chiemsée, où pas- 
sèrent lar cavalerie , l'artillerie , et autant 
de fantassins qu'on en put transporter ou 
mettre en. croupe. Le lendemain ^ les deux 
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divisions Gudin et Montrichard , précédées 
de l'avant -garde du colonel Marula, conti- 
nuellement aux prises avec la cavalerie en- 
nemie, prirent position en avant de Traùn" 
stein : ces tiivisîons étaient soutenues par 
celle du général Grouchy. Lecourbe s'en- 
gageant ensuite dans les défilés de Teisen- 
dorfy et faisant éclairer sa gauAe , arriva le 
la décembre à la vue de Salzburghoffen : 
il y trouva les réserves de l'armée autri- 
chienne, qui s'étaient réunies au point de 
jonction des routes de Wasserbourg par 
Altenmarht et Seehruch y et de Mûhldorf 
par Titmaning et Lauffen. 

Ce corps d'environ 1 5,ooo hommes , la 
plus grande partie de cavalerie, couvrait 
Salzhurg : il était en bataille en avant du 
village de Salzburghoffen et du confluent 
de la Saal et de la Salza^ deux lipit^s au* 
dessous de la ville : cette position entre la 
rive gauche de la Salza et les bois qui bor- 
dent la Saal y était bien indiquée et surtout 
avantageuse pour des combats de cavalerie : 
le général Lecourbe conservant la sienne au 
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centre sur la route par laquelle il débou- 
chait, fit manœuvrer ses deux divisions sur 
les ailes de l'ennemi ; le général Gudin, par 
la droite, se porta vers Feldkirch sur la Saalj 
et longeant les bois, força tout ce qui se 
trouva devant lui à repasser cette rivière. 
Le général Montrichard, à la gauche, sur la 
route de Lauffen^ où le terrain était plus 
ouvert , avança moins rapidement : il fut 
un moment débordé j mais la bonne conte- 
nance de la 109® demi-brigade qui fermait 
sa gauche arrêta Fennemi 9 et la charge que 
le général Lecourbe fit exécuter à propos 
par les 8® et 9*^ régimens de hussards , dé- 
gagea le général Montrichard „ et jeta en. 
désordre sur la Salza la droite des Impé- 
riaux, qui s'était trop engagée. De l'autre 
côté, le général Gudin, qui avait pénétré 
par les bois jusqu'au village de Salzburg" 
hoffen y coupa la retraite à tout ce qui y fut 
surpris : six cen-ts prisonniers et cinq pièceii 
de canon tombèrent entre ses*mains. 

Le général Moreau , informé que le gros 
de l'armée autrichienne, qui s'était retiré 
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par Ahenmarkt^ se concentrait vers Salz- 
hurgy se décida à passer la, Salza de vive 
force entre cette ville et celle de Lauffèn, 
pour menacer le point de Neumarkt , et 
contraindre Farchiduc Jean à précipiter sa 
retraite au-delà de la Traûn et de VEnnsy 
ou à se jeter dans le Tyrol en lai abandon- 
nant la Haute-Autriche. 

Le général Decaèn , chargé de reconnaître 
Fèndroit le plus favorable pour exécuter ce 
passage, arriva le i3 AéctmhTe k Lauffen ^ 
qu'il trouva évacué : les Autrichiens occu- 
paient la rive droite, et bordaient avec trois 
bataillons , quelques escadrons de cavalerie 
et six pièces d'artillerie , Tescarpement élevé 
qui domine le pont, dont quatre arches 
avaient été coupées. La division Decaen était 
suivie à peu de distance par celle de Riche- 
panse ; lé corps du lieutenant-général Gre- 
nier , formant toujours Faile gauche , sui- 
vait aussi 1<5 mouvement du centre : les 
divisions Legrand et Bastoul , arrivées le 
la décembre à Trotzburg sur VAlza^ pous*- 
sèrent leurs avant-postes jusques à Titma- 
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ning sur la ISalza ; celle du général Ney 
bloquait Burghausen fortement retranché. 

Le général Lecourbe , après le combat du 
la , avait passé la Saal avec deux divisions 
de l'aile gauche et la division de réserve du 
général Grouchy : le général Molitor était 
resté dans la Haute-Bavière avec une faible 
division, chargé d'observer et de contenir , 
, aux divers débouchés du Tyrol , les entre- 
prises qu'il était vraisemblable que le général 
Hiller tenterait sur les derrières et sur la 
• , ligne d'opération de l'armée française , soit 
en Bavière, soit en Souabe; mission délicate 
et qui fut avec raison confiée à l'ofl&cier- gé- 
néral qui connaissait le mieux les localités , 
et qui , pendant les deux campagnes précé- 
dentes , s'était fait remarquer dans les deux 
armées par ses talens pour la guerre de mon- 
tagnes, 

Nous parlerons plus tard de ce qui se; pas- 
sait à cette époque sur le Danube et dans le 
Haut-Palatinat , des manœuvres du corps de 
iSainte-Suzanne en observation à l'extrême 
g^uçjie de l'armée du Rhirij, et des mouve^ 
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mens combinés des corps de Kiénau et de 
Simbschôn , opposés à l'armée gallo-batave, 
11 nous fallait, pour l'intelligence des opéra- 
tions ultérieures du général Moreau , expo- 
ser d^abord avec quelque détail à nos lecteurs 
la position respective des armées sur les 
deux rives de la Salza. 

Pendant que le général Decaen s'établis- 
sait à Lauffen avec son avant-garde , le gé- 
néral de brigade Durut , qui remontait la 
rivière pour chercher un gué, aperçut à une 
demi-lieue au-dessus de la ville une barque 
sur la rive droite : trois chasseurs de la i4* 
légère se jetèrent à la nage, et malgré la ra- 
pidité du courant, s'en empalèrent et la con- 
duisirent à la rive gauche. Le général Decaen, 
saisissant celte heureuse circonstance, or- 
donna au général Durut de jeter prompte^ 
ment quatre cents hommes sur le bord op- 
posé , pendant qu'il détournerait l'attention 
de Fennerai par un feu très-vif d'artillerie 
et de mousqueterie au pont de Lauffen. 
Cette surprise réussit j cinq à six compa-n 
gnies d'infanterie, conduites par le colonel 
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d'état^major Plausanne et le jeune Dccaen, 
aide-de*cainp de son frère, passèrent sans 
que les Autrichiens s'en aperçussent, s'em- 
parèrent d'un village ; et, marchant en silence 
vers la tête de pont , ils épouvantèrent par 
leurs cris, leur feu, leur furieuse attaque 
à la baïonnette , l'ennemi qui ne s'occupait 
que de répondre au feu de la rive droite : 
ks Français firent une centaine de prison-- 
niers. D'autres barques rassemblées à la rive 
droite accélérant le passage, ils y furent 
bientôt établis assez en force pour s'y main- 
tenir, protéger l'établissement d'un pont vo- 
lant pour l'artillerie, et la réparation du pont 
détruit. 

Le lendemain i4 décembre^ toute la di- 
vision Decaen avait passé la Salza i elle fut 
immédiatement suivie par celle de Riche- 
panse. Le général Grouchy y qui était resté 
en réserve derrière l'aile droite, reçut l'ordre 
de diriger sa division sur Lauffen y et de 
laisser seulement la brigade du général Boyer 
pour lier le corps du centre à l'aile droite : 
le général Grenier marcha aussi sur Lauffen 
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avec Faile gauche^ Moreau s'y porta lui* 
même , et fit jeter un nouveau pont ; il fit 
aussi marcher sa réserve de cavalerie A^AU 
tenmarkt à Teinsendotf^ pour soutenir sou 
aile droite , qui devait rester en position sur 
la Saal, à deux lieues seulement de Salz-- 
hurgy afin de couvrir le centre et Faile gau- 
che , qui effectuaient leur, passage à Lauffefi 
avec la plus grande célérité. %^ 

Mais le général Lecourbe , après le combat 
de SalzburghoffeTiy avait passé la Saalkgaé^ 
et se trouvait trop rapproché de Pennemi 
pour se borner à l'observer san« rien en- 
treprendre : le i4 décembre à la pointe du 
jour , voyant les vedettes se replier , il fit 
suivre par ses avant -postes le mouvement 
rétrograde que cette disposition semblait in- 
diquer, et déploya toute sa cavalerie et son 
artillerie dans la plaine en avant du village 
de Faal^ en même temps le général Mon- 
trichard , avec son infanterie , longeait les 
bois qui bordent la rive droite de la Saai 
jusques à son embouchure dans la Salza : 
il avait ordre de se lier avec la brigade du 
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géïiérg.! Boyer au confluent des deux riviè^ 
Tes , de tenter le passage de la Salza au gué 
qu W avait reconnu , et die se rendre maître 
du pont brûlé qu'on aurait facilement ré- 
tabli. Le général Lecourbe , persuadé que 
les Autrichiens se retiraient , manœuvra 
sur leurs flancs pour précipiter leur mou-^ 
vement et Tévacuation de Salzhurgy où il 
if^oulait entrer le premier : il ordonna au 
général Gudin, sur la droite, de diriger aussi 
à travers les bois une partie de sa division 
sur la route de Reichenhally pendant que 
Fautre se formait en avant de Vaal^ en s'y 
appuyant pour flanquer la cavalerie. 

Uartillerie et la cavalerie française dé- 
bouchaient dans la plaine , les tirailleurs 
s'engageaient et poursuivaient vivement l'en- 
nemi dont un épais brouillard dérobait la 
vue ; mais les Autrichiens démasquèrent 
tout à coup six pièces d'artillerie, et comr 
mencèrent un feu très -soutenu. Pendant 
que l'artillerie française y répondait, ils mi- 
rent en batterie trente bouches à feu , et le 
brouillard, dissipé en un instant, laissa dé^ 
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fcouvrîr au général Lecourbe une cavalerie 
nombreuse, formée sur plusieurs lignes 5 la 
première s'ébranla , et son choc fit plier les 
deux premiers régimens français de cava- 
lerie légère qui lui étaient opposés; ils ae 
l'allièrent soutenus par les dragons, char- 
gèrent avec eux , regagnèrent leur terrain: , 
et firent une centaine de prisonniers- L'in- 
fanterie des deux divisions qui avaient pé* 
nétré par la droite et par la gauche , fut ar- 
rêtée par de fortes réserves à la croisière des 
chemins de Lauffem et de ReiahenhalL 

Les Autrichiens avaient réuni la meilleure 
partie de leur cavalerie sur ce point : une 
masse de dix mille hommes d'infanterie et 
quarante pièces d'artillerie , défendaient les 
approchés de Salzburg^ principal appui de 
leur nouvelle ligne^de défense : l'archiduc 
Jean y commandait en personnç. Le général 
Lecourbe n'engagea pas plus avant un com- 
bat inégal et inutile , puisque la diversion 
était opérée, et qifè le gros de l'armée défi- 
lait sans obstacle par le "pont de Lauffen, 
pendant qu^iL retenait cette forte arrière- 
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garde : il fit donc replier ses ailes, fit 
passer sa cavalerie derrière le défilé , et se 
borna à tenir la tête du village de /^aa/ avec 
une partie de son infanterie, dont le feu et la 
tonne contenance protégèrent cette manœu- 
vre difiicîle devant une cavalerie supérieure. 
Il fallut combattre opiniâtrement jusqu'à 
la nuit : les Français qui , sur leur droite^ 
furent contraints de repasser la Saal^ lais- 
sèrent près de deux mille hommes sur le 
champ de bataille. 

Instruit de ce qui se passait à son aile 
droite, le général Moreau avait ordonné au 
général Decaen de marcher rapidement sur 
Salzburg^ en faisant un grand feu d'artil- 
lerie sur tout ce qui se trouvait devant lui* 
A mesure qu'il remontait la rive droite , et 
que son canon se rapprochait, le général 
Lecourbe remarquait plus de lenteur et d'in- 
certitude dans les mouvemens de l'ennemi : 
le feu cessa sur les deux ri veç de la Salta } 
la longue nuit favorisa l#retraite de l'armée 
autrichienne, qui, menacée sor la roule 
de Neumarkt^ ne pouvfdt tarder plus long- 



DES JÊYIÉNEMENS MlLlTAIKES. HOf 

temps à s'écouler sans risquer d'être coupée. 

Au point du jour, le i5 décembre, le 
général Decaen , qui la veille avait pris po- 
sition à trois lieues de Salzburgy ne trouva 
plus devant lui un seul poste autrichien ; 
il entra le premier dans SalzburgpsiY la rive 
droite , et peu d'instans après, le général Le- 
courbe y arriva par la rive gauche. 

L'occupation de Salzburg et le passage dé 
la Salza décidaient du sort de l'Autriche; 
il n'était pas vraisemblable, qu'une armée 
défaite , qui n'avait pu tenir derrière VInn 
et la Salza ^ et dont le moral: était si fort 
ébranlé , pût se rétablir en se retirant sur 
la capitale , dont elle avait déjà presque 
épuisé les ressources, ni que de nouveaux 
renforts la missent en peu de jours en état 
de se rétablir, et de livrer bataille. Pour 
ôter à l'ennemi ce dernier espoir, Je gé- 
néral Moreau, sans s'inquiéter de ce que 
pourraient entreprendre sur sts flancs et 
sur ses derrières les corps détachés dans le 
Tyrol et sur la riVè gauche du Danube , ne 
s'arrêta pas un in3tant; il ordonna seule* 



.ment au général Sainte-Suzanne , qu'il avait 
laissé en Bavière, de manœuvrer dans le 
triangle entre les Bas-Iser y le Bas-Inn et 
le Danube , et de tâcher de se lier avec Far- 
mée gallo-batave^ Quant aux débouchés du 
Tyrol qu'il dépassait successivement, il con- 
tinua de les masquer par de petits corps dé- 
tachés qui y prirent position. 

Voyant les États héréditaires ouverts de- 
vant lui , devant des généraux et des soldats 
dont les succès et l'orgueil de conquérir la 
paix avaient exalté le courage et les forces , 
Moreau ne songea qu'à joindre et à extermi- 
ner l'ennemi, avant qu'un nouveau concert 
d'opérations pût s'établir entre les masses 
qu'il avait isolées ou séparées : il fit suivre 
à marches forcées, par toutes ses divisions, 
le gros de l'armée autrichienne qui préçipî- 
tait sa retraite par la route de Linfz , pen- 
dant que le corps des émigrés sous les ordres 
du prince de Condé prenait celle de la Stjr- 
rie. Le jour même de l'évacuation de Salz- 
burgy la division Richêpanse, qui devait 
forjuer l'avant-garde , avait fait à travers 
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pays de Lauffer^ à Herdorf, xine maiiçhe 
de douze lieues pour arriver sur la grande 
xoute et jpindrq.Uar^pière-garde des Autri- 
.chiens. Bichepanse prit position le soir ^ 
portée de pistolet de leurs postes, et les fit 
•attaquer à la pointe du jour : Je général de 
brigade Drouet gravit avec impétuosité des 
hauteurs où s'appuyait la droite de. l'en- 
nêmi , la culbuta e^t la força d^abandonner 
la position. Toutes les troupes de Riche- 
panse s'engagèrent, malgré la précipitation 
.de la retraite : le combat fut vif,, la ppur- 
;Suite plus viv« encore^ mille prisonniers 
• et quelques pièces de canon restèrent entre 
les mains des Français. 

Les deux autres divisions du corps du 
centre, Deca^n et Grouchy , marchèrent 
par la même grande route au soutien de 
rivant -garde : le général Lecourbe, avec 
les divisions de l'aile droite , suivit celle des 
montagnes pour s'élever vers les soui;ces des 
eaux, flanquer la march/ede l'armée, fran- 
çaise , et déborder le flanc gauche de l'en- 
nemi. Le général Grenier, avec les divi- 
5. , i4 
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sioîiis aeTÉtflevêàuelie , ^e dirigea, ^^ilr /î/erf^ 

pour inàrclifer sttr 'h, Tràûn patr la^roate de 

pf^ek yéVipo\xtîctïiïtiv'\e bloc^us de la pkce 

^^éBraufiati^ où lés troupes du général Sainte- 

^uîïâhne de'^went -relever les siennes. 

Selon cet ord>è • de ûiiarehfe , l^talée fran*^ 
•çaise devait, en ijUatre 'jours , ^tre réunie 
"sUr Idi'Traiïn.'lhe^ Ati trichîens firent de cou- 
rafèeùx , maïs Vains eflFôrts , poufr retarder 
le 'riiouvefaierit^de Paîvalit - garde conduite 
^r le général de-iôàvârefie^Rîchépfitnse , l'un 
des plus énlreprenàtis ti dés plus habiles 
qui àe soient fait reiimrquér pendant cette 
^erre , parmi tant de ciélèbres guerriiei*s. ' 
Autant de journées , ^autant de t^oinbâts : le 
^17 déceîùibre , bèiui de PMràkèn-Murkt y<\ux 
'se prolongea darts la ' nuit avec une égale 
ôbstitiatidn : le 18 décertibre, célui^de Fok" 
labruck y où l'avantage de* la position des 
Autrichiens, dont le feu d'artillerie et de 
''^ttiousqueterie prenait à rèviôrs la gauche ^e 
"Richepanse, ne l'empêcha pas de suivre la 
grande route sans s'occuper de ^ses flancs , 
et de continiieriaat inarche sûr 'SchtPonstadt. 
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V 

Ici les Autrid^iens teatère»td'arcéter.cette 
itecrible avant-garde : quatre mille hommea 
de cavalerie étaient en bataille^n gavant etâor 
.la droite de la petite ville de Schu^anstadt , 
ayant devant eux une plaine xase : leurs 
flancs étaient soutenus par ,une in&nteiie 
nombreuse. et bien postée dans des bou- 
-quets.de bois et. derrière des xavins. 

La témérité a-vec laquelle .les troupes du 
^néral Jlichepànseibrusquèrent l'attaque de 
cette position , prouve cç que Taudace et la 
confiance que donne l!aâcendant de la idc- 
loire dans la guerre d'invasion peuvent.fairc 
en treprendre.Deux bataillons deja 48®.demi- 
brigade , soutenus .seulement .par le S** 4e 
^hussards, étaient en tête.deJa colonne; ils 
débouchaient dans la plaine, et. les, chefs dp 
brigade Sarret et Marigny , qui le5 condui- 
saient , n'attendirent pas pour ^!y engager 
que Ici rejsle des troupes etla cavalçrief^ssent 
uirrivées : Içs deux bataillons se formèrent en 
.colonnes serrées ; l'une suivit rapidement 
.sa première direction par la grande route 
vers la ville de «Sc^^a/z^^ac/^/ l'autre marcha 
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droit sur le centre de la ligne de cavalerie 
autrichienne : Richepanse accourant avec la 
sienne, et profitant de la résolution de cette 
brave infanterie , plaça le 5® de hussards à 
la gauche du bataillon qui suivait la grande 
route , le 20* de chasseurs entre ce jnème 
bataillon et celui qui traversait la plaine ; 
enfin le premier régiment de chasseurs fer^ 
mait la droite. Tout le reste de Tinfànterie 
marchait en seconde ligne , et le i o® de ài- 
valerie en réserve. 

Bans cet ordre mêlé des deux armes , et 
qui était aussi le plus convenable au terrain 
découvert , Richepanse , sans permettre 
qu'on s'arrêtât pour répondre au feu de Fen- 
nemi > porta ses colonnes jusqu'à trois cents 
pas de sa ligne : celle-ci s'ébranla pour char- 
ger; le choc fut terrible, mais la hardiesse 
de l'attaque et la contenance de l'infanterie 
française jetèrent le désordre et l'épouvante 
dans cette masse de cavalerie , qui , dans la 
mêlée, dans le carnage qui la suivit, et dans 
sa retraite précipitée, perdit mille à douze 
cents hommes. 
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Nous avons rapporté cette action avec un 
peu plus de détails que nous ne l'avons fait 
pour les précédentes , parce que la manœu* 
vre et la prompte disposition du général 
Richepanse nous ont paru propres à ser-* 
vir d'exemple aux comniandans d'avant^ 
garde. 

L'afiaire de Schii^anstadt fut à peu près la 
dernière de quelque importance ; les Autri- 
chiens n'opposèrent plus de fortes masses, 
et se bornèrent les deux jours suivans, 19 
et :20 décembre , à présenter aux avant-gardes 
du général Moreau des corps de troupes lé- 
gères qu'ils retiraient de leur aile droite , et 
qui n'avaient point encore combattu : ils ne 
cherchaient qu'à ralentir la marche des co- 
lonnes françaises; ils n'y parvenaient qu'en 
sacrifiant hommes , artillerie et' bagages , 
toutes les fois que ces arrière -gardes pre^ 
naient quelques positions avantageuses , et 
s'obstinaient à les défendre : on se canon-^ 
nait au moindre pli du terrain, on se fusil* 
lait au moindre obstacle ; rien né pouvait 
arrêter le torrent. L'arrière - garde autri- 
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diienne ^ commandée^ par le général Kien- 
mafycr, fut atteinte et fort maltraitée à Lam- 
bach : le gézréral Meccri et \é prince d« 
Lichfenstein , colonel de holans , y fîirent 
enveloppés et pris avec douze cents hoointidrf; 
mais leur constance donna le temps au reste 
des troupes impériales^ dont la ville était en- 
combrée , de s'écouler , soit par la route de 
J9^els j qui restait libre , soit en repassant]la 
Traûn. De ce côté surtout , au-dessous de 
Fabbaye et de l'escarpement qui domine la 
rive di^ite , la mêlée et Fencombrenaént fti^ 
rent horribles : Fincendie du pont fasciné 
et goudronné n'arrêta pas les soldats de 
Richepanse ; ils s'y précipitèrent sous le feu 
à mitraille de la rive opposée, et parvinrent 
à éteindre et à conserver le pont. 

Toute Farmée française passa la Traim 
du lo au 20 décembre ; la division d'avant- 
garde et celle de Groiichy passèrent an pont 
de Lambach; celle de Decaèn à ff^elsj dont 
le pont fut aussi rétabli sous le feu de Fen- 
nemi , et le général Grenier à Ébersberg ^ 
après avoir occupé Lintz. 
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DispuJbsk qu» Tarchiduc leau a^valt été con- 
traint d'abandonner la ligne de \Inn ^ on 
éti^it à Vienne dans la plus, grande conster- 
nAtion,; çt, comme il wrive presgye toujoui;& 
dans ks capitales pienacées à Tappirophe de 
FeiEUiemi , les témioignages. de dévouengient ,^ 
1» déclami^tioiiis patriotiques serya^ent de 
manque à, la terreur qui, s'était erpçartje de 
tous les esprits : on s'armait, on formait dçâ| 
cpiirpé de volon^re^ , ^ai3 on demandait la 
pai:^ à grands cris et à tout pri^. Le parti 
anglais était alb^ipdonné jpar ses plus ardens 
piTomoteuiTH; on accusait les ministres d'avoir 
prisde fausses mesures;les généraui^, d'avoir 
conduit l'armée avec trop de présomption, et 
d'avoir porté Iç trouble dans ses rangs et la 
zizanie entre les chefs. Toutes les mesures 
que Ton prenait annonçaient I9 volonté de se 
défendre çt la crainte d'être réduit à cette 
e:xtrémité : on attendait ^vec impatience, 
on accueillait avidement les nouvelles d^ 
négociations de Lunepillej, où le comte dp 
Cobeutzl continuait de traiter avec Josepli 
Bonaparte 2 dans la supposition qù l'^uglç- 
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terre dégagerait enfla la cour de Vienne de 
ses obligations, et lui permettrait de faire 
une paix séparée avec l'inflexible dictateur. 
L'empereur François montra dans cette crise 
beaucoup de fermeté : il était allé à (Bdem- 
bourg avec Timpératrice , la reine de Naples 
et le grand-duc de Toscane^ pour passer en 
revue la première division de Farmée d^in- 
surrectîon de Hongrie : il y reçut les rap- 
ports de Farchiduc Jean , il donna Tordre 
de marche pour rejoindre l'armée ; et de 

retour à Vienne , il y fit proclamer sa réso- 
lution de n'en point sortir , et de prendre 
lui-même le commandement pour la défense 
de sa capitale. 

Il était Urgent, et M. l'archiduc Jean de- 
mandait lui-même qu'on nommât un géné- 
ralissime j le vœu public rappelait au com- 
mandement l'archiduc Charles, qu'on n'au- 
rait jamais dû en éloigner , et qui était alors à 
Prague, occupé de la formation du corps des 
milices àe Bohême. Il accepta généreusement 
cette tâche , que les circonstances rendaient 
pour lui aussi glorieuse qu elle était pénible. 
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Avant de quitter Prague , ignorant en- 
core dans quelle situation il trouverait l'ar- 
mée, et sur quelle ligne il lui serait possible 
de la rallier, M. l'Archiduc conçut le projet 
d^une forte diversion , qui, menaçant par la 
rive gauche du Danube les derrières et les 
communications du général Moreau , devait 
tout au moins le forcer à s'arrêter sur la 
SalzUy et à se concentrer dans Xlnn^Virtel. 
Le corps du général Klénau , réuni sur la 
Rednitz avec celui de Simbschon , devait 
attaquer avec des forces supérieures Farmée 
gallo-batave , la rejeter au-delà du Mein; et, 
renforcés par les milices de Bohême, laland- 
vehr du Palatinat et le corps d'Albini, ces 
généraux devaient marcher vers la Haute- 
Bavière et la Souabe , et concerter leurs 
mouvemens avec ceux que le général 
Hiller aurait dû faire par les débouchés A\.\ 
Tyi'ol. 

Après avoir donné ses ordres aux gêné-, 
raux Klénau et Simbschon, ce prince se 
rendit à l'armée ; il arriva au quartier-géné- 
ral de fjTels le 17 décembre, la veille de 
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Faffaire de Schwanstadt : sa présence et celle 
de plusieurs officiers généraux q^ul avoienjk 
été écartés au comniencement de la cam-^' 
pagne , et parmi lesquels se trouvait le £eld- 
maréchal lieutenant. Smitlar y son ancien 
quartier- maître- général, rétablit la con- 
fiance , toutefois autant que cela fut possible, 
dans une situation désespérée : le prince ào 
Schwartzenbcf g fut chargé de, â^re l'arrière* 
garde avec ks réserves qui restaient entières. 
Ces •derniers effo^rts étaient inutiles : un gêné* 
rai aussi expérimenté.que Tarcbiduc Charles^ 
ne pouvait se le dissimuler* Il vit, e^ arri-t 
vant , presque toute l'armée autrichienne 
passer la Traùn dans le plus grand désordre; 
les armes étaient mêlées ; des corps entiers 
étaient dissous, le soldat n'obéissait* plus* 
L'Archiduc ne se flatta pas un instant de 
pouvoir exécuter son plan ; il ne douta pas 
qu'il fallût accepter la paix; mais pour* la 
faire avec quelque dignité^ il s'occupa d'abord 
de rallier l'armée , cm plutôt de recueillir 3es 
débris derrière VEnns j, si ]a vive poursuite 
des avant-gardes de Moreau et l'achai^ne- 
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ment du doMat fra«tça'iB vietofieva. Im ea 
kissai^ni! leteiBp». Si cette ligne éftdlf fbiT^, 
il pouviait dtt moiiii^ se former phrs etif arrière 
à k |K>sifioif de Sàini-Pel^rpy pins resserré^r 
entre tetf montagnes de k SPyrie el le Z?fa^- 
jW^^ ; il défait y trcmver de» renferfe con- 
didéi'able^ciui marebaient de toutes parts, «• 
f ingt-cinq mille hommes de Pinrorrectio» 
hongroise : il esfpérait présenter k bataille sous 
lés murs de Vienne y tandis que le général 
Sztarray , qu'il avait laissé en Bohême à k 
tête de k levée en masse , et qui était déjà 
arrivé à Pilsen aviwî k légion bohémienne, 
marcherait sur Lintz. 

Le général Moreau voyant que k plus 
forte partie de Parmée autrichienne se reti- 
rait par KremsMunster j pour passer YEnns 
à Steyer , pénétra le dessein de M. TArchi- 
duc, et pressa d^autant plus son mou ventent : 
il ordonna au général Rich^panse de porter 
son avant«-garde a Kremsmunsierj il y fut 
prévenu par les troupes de Faile droite* Le 
général Lecourbe , partait de Salzburg avec 
ses deu^s divisions , avait passé entre les kca 
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et les montagnes pat des chemins si diffi- 
ciles ^ qull n^y put mener son artillerie; il 
déboucha sur Gmûnderij passa la Traùriy 
attaqua et battit à Forchdorfy à Potenbach 
et à Riedy les corps détachés qui flanquaient 
la gauche de l'armée autrichienne pendant 
son mouvement de retraite de la Traûn sur 
YEnns. Il poursuivit sa marche avecvune 
telle célérité, quHl atteignit à Kremsmunster 
le gros de Farrière-garde et les réserves sous 
les ordres du prince de Schwar(zenberg. 
Après un combat très -vif, les troupes de 
Lecourbe s'emparèrent de la ville basse , et 
firent douze cents prisonniers. 

Le 20 décembre au soir , l'armée française 
se trouvait en ligne au-delà de la Traûn ; les 
divisions du centre, RichepanseetGrouchy, 
étaient réunies à Kremsmunster avec celles 
de l'aile droite; la division Decaen , formant 
le centre, était à Neûhoffen; l'aile gauche, à 
Ébersberg, et plus avant sur la route de 
f^ienne. Le quartier-général du général Mo- 
reau était à JHTels^ celui de M, l'Archiduc à 
^msteiten. 
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Le ai décembre, au moment où le général 
Richepanse mettait sa division en mouve- 
ment pour se porter de K'remsmunster sur 
Steyer^ le général comte de Meerfeld se pré- 
senta en parlementaire aux avant-postes ; il 
déclara qu^il était chargé ])ar M. rArehiduc 
de traiter avec le général Moreau d^une sus- 
pension d'armes , augure certain de la paix : 
on dut même penser que le courrier qui Tac- 
- compagnait, et que TEmpereur dépéchait à 

Ijunéville , y portait enfin la solution si 
long' temps attendue de la question de la 
paix continentale. Lé général Moreau ayant 
trouvé insufiisans les pouvoirs dont M. de 
Meerfeld était muni, accorda seulement une 
suspension d'armes de quarante-huit heures; 
temps strictement nécessaire pour recevoir 
des nouvelles de Fienne : il se réserva tou- 
tefois de continuer son mouvement sur 
YEnns : il déclara qn'il ne pouvait conclure 
d'armistice que dans le cas où l'Empereur 
ferait connaître qu'il était décidé à faire 
une paix séparée avec la France àans le 
concours de l'Angleterre , et soug la condi- 
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tien que le Tyrol^^rait fatalement év/acué 
.par ries trou pes autrichiennes. 

Xe <lieutenant*général X<ecourbe se porta 
AVecïaxiedroile.decKriemsmun^terk Steyer^ 
«dtl&général Decaen de Nàùhoffen à. Gonsdorf. 
Xe lieatenantrgénéial Grenier sqiyit lagrande 
jroute -de ,Fienne pour w ,rendre à Enns. 
Plusieurs corps et détacbemens ^utrichiënfi, 
coupés par-ces jQiarclies, ,se .rendirent ;pri- 
j»onniers ; beaucoi]^p d'artillerie, des iippro- 
.-visionnemens de guerre ,. des ^magasins, des 
milliers de voitures, tombèrent entre les 
mains des Français : . ils franchirent .san3 
.combattre Ja l;igne de l'j^/ï/ié;^ dont les ponts 
furent promptepient rétablis .à Ènits et À 
&^^r; et eojomie les quarante-: huit heur.^ 
de suspension d'armes étaient expirées , lie 
.mouvement £at continué. L'aile .gauche et 
l'avant-garde passèrent YJpp et VJSrlaph^, 
et l'ailedroite remonta Jla vallée de I'^t?^;, 
se dirigeant . sur Léoben . : Le ^général J^reau 
porta <son quartier-général àe^Jf^ekk-Krems- 
munster} il se disposait à se rendre^à iS^/e^i^^r, 
-lorsque le. généiul Griinne se préaepta muni 
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ée pleins pouvoirs pour traiter d'un armis* 
tice : M. l'archiëhidnlD Charles annonçait 
que l'Emperetg: était décidé à faire la paix, 
quelles que fussent les .déterminations ^e 
ses alliés. 

Cette déclaration formelle servit de base, 
et fut énoncée dans le .préambule de la^on* 
vention d'armistiee , qui fut signéeà Sieyer 
le 25 décembre , par le .général de brigade 
Lahorie pour le général en clief Moreau, 
et ' par le général comte de Gninne^pour -. son 
altesse impériate l'arèhiduc Charles. 

La ligne de démarcation &xée par l'article 
premier de cette convention ( mémorable 
trophée dont i»>as a:vons cru devoir rap- 
peler le texte dans les pièces justificatives 
à la suite des 'Notes de ee Chapitre) , '^déten- 
dait depuis la Franconie jusqu'à la J^'OÀte-' 
Une. Le Tyrol, évacué par les Impériaux, 
4tait abandonné àl'arméefrai3Qaise;.èt.par un 
adroit ménagement pourles habitana, dont 
les deux partis se savaient; gré, «quë^ues 
^postes, quelques t sauvegardes , huit cents 
hommes seul^Euent , donMie.génésaliW*db^ 
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donna le commandement à un habile et pru- 
dent officier, au général Nansouly, suffirent 
pour garder cette vaste et formidable en- 
ceinte , les communications avec l'Italie et 
le pays des Grisons , les passages fortifiés et 
les places de Scharnitz eiàéKuffstein^ qui, 
ainsi que Braunau , furent cédées'par l'Au- 
triche comme places de sûrelé , jusqu'à la 
conclusion de la paix. 

Le général Moreau a£fermissait ainsi la 
position de son larmée; les avant-postes du 
centre et de Faile gauche n'étaient qu'à deux 
marches de f^ienne^ ert son aile droite, cou- ' 
pant à Iséobert vers Klagerifurth les routes 
par la Styrie et la Carinthie , de la Basse-^ 
Autriche aux états Vénitiens , préparait, en 
cas de renouvellement des hostilités , la 
réunion des armées françaises d'Allemagne 
et d'Italie , et le plus redoutable concert 
d'opérations qui eût jamais menacé la !mo->- 
narchie autrichienne : énfirî il conservait, 
pour le rétablissement et le rafraîchissement 
de ses troupes excessivement fatiguées , les 
ressources dé la Haute- Autriche , de la Ba* 
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vière et de la Souabe : le poids même des 
réquisitions et des contributions dont ces 
riches et malheureuses provinces étaient ac*- 
câblées, accélérait l'œuvre de la pacification 
générale. Si Je plus bel emploi des talens 
d'un général d'armée est d'abréger la guerre 
et ses calamités , si la perfection de l'art est 
d'atteindre promptement le but sans s'en 
laisser détourner, il est certain, et l'histoire 
dira que cette campagne de viMgt-cinq jours 
a placé Moreau au rang des plus grands 
capitaines. 

Quelque dures que fussent les conditions 
de cet armistice , la cour de Vienne put les 
accepter sans honte, puisqu'elles arrêtaient 
l'ennemi aux portes de la capitale, et qu'elles 
donnaient au prince généralissime , dont 
l'opinion respectée entraîna celle du con- 
seil, le temps de rassembler les débris de 
cette grande armée si promptement désor- 
ganisée. Tout le peuple allemand reconnut 
le dévouement et la prudence de l'Archi- 
duc ; et pour avoir cédé au vainqueur de 
Hohenlinden y sa gloire militaire n'en fut 
5. i5 
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point atteinte, son crédit même s^en accrut. 
S'il eût fallu reprendre les armes , il au- 
rait trouvé de nouveaux moyens, if aurait 
fait naître les ressources inespérées que pro- 
duit le courage du désespoir , lorsque la 
nation, convaincue que ceux qui la gouver- 
nent ont fait pour son salut plus de sacri- 
fices que n^en eussent permis leur ambition 
et leur propre gloire, ne sépare plus les in- 
térêts du trône de ceux du moindre foyer, 
et s'arme toute entière pour les défendre 
contre les vainqueurs enivrés de leur 
triomphe. 

L'invasion de l'Autriche avait été si rapide, 
que le général Moreau, lorsqu'il signa la 
convention de Ste^erj ignorait encore ce qui 
se passait en Franconie; il savait seulement 
que le général Klénau avait dii marcher sur 
Nuremberg^ et que le général Sainte-Suzanne, 
pour le rappeler sur le Danube^ et dégager 
le flanc droit de l'armée gallo-batave , avait 
dû faire attaquer Matisbonne ^ar le général 
Souham , et diriger sur Passau la division 
du général Ciollaud. Comme pn n'était guère 



fc.- 



DES ÉVÉNEMEN8 MILITAIRES. 2317 

inieax informé au quartier -général autri- 
chien de la situation respective des deux 
partis , le général Moreau , en comprenant 
Farmée gallo - batave dans la convention , 
réserva au général Augereau le soin de ré- 
gler, de concert avec les généraux autri- 
chiens qui lui étaient opposés, la ligne de 
démarcation depuis celle de neutralité jus- 
qu'à iJa^^r^rfoy/"^ au-dessus de Nuremberg^ 
où devait commencer là chaîne des postes 
de l'armée du Rliin : il ne manqua cepen- 
dant pas d'exiger Févacuatiôn et la remise 
de la forteresse de fP^ûrtzbourg y attaquée 
par le» troupes d' Augereau ^ et vaillam- 
ment défendue par le vieux général d'Alla- 
gUo. 

Nous nous sommes gardés de ralentir le 
récit des marches de Moreau ; mais pour 
compléter celui de cette campagne en Alle- 
magne, il nous resta à rendre compte de» 
dernières affaires sur la Rednitz. 

Après le combat de Bourg^Eberach ^ qui 
avait eu lieu le 3 décembre , le même jour 
que la bataille à^ HohenUnden ^ le général 
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Àugcreau chercha à se mettre en comtnu-- 
nication avec Faile gauche de Farmée du 
Rhin y c'est-à-dire, avec la faible division 
que le général Sainte-Suzanne avait laissée 
sur la rive gauche du Danube : il ordonna 
au général Barbou, qui occupait Nuremberg^ 
de pousser ses reconnaissances, et de jeter un 
parti sur Roth, dans la direction à^Aich- 
stadt et A^ Ingolstadt ; ce parti fut enlevé. 
La position du général Augereau devenait de 
jour en jour plus diflScile ; son armée n'était 
pas forte de plus de quinze mille hommes, 
dont cinq mille se trouvaient retenus devant 
le Marienberg y ou sur les points principaux 
de la ligne d'qpération et du cours du Mein^ 
tels que Aschaffenbourg y Léohrj Gemunden , 
Schweinfurt, Sa droite était mal assurée, et 
devenait plus mauvaise à mesure que Farmée 
'du Rhin pénétrait plus avant; il était obligé 
d'étendre sa gauche pour toucher à la ligne 
de neutralité, et ne pas perdre cet appui en 
cas de retraite. Il ne lui restait que dix mille 
hommes pour tenir sur un espace de douze 
lieues, de Bambergk Nuremberg ^ la ligue 
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de la. Rednitz y qui n'est un obstacle que dans 
la saison des grandes eaux. 

Uarmée gallo -batave , ainsi isolée à plus 
de vingt lieues du Danube y ne pouvant se 
concentrer dans une forte position, sans 
risquer d'y être bientôt tournée et^ affamée, 
n'avait; sur ce théâtre hors de toute pro- 
portion avec sa force effective, d'autre rôle 
à jouer que celui d'une observation très- 
active. Le général Augereau, au lieu de res- 
ter derrière la Rednitz qui ne pouvail être 
considérée comme une position défensive , 
préféra avec raison de passer cette rivière, 
et d'occuper les points forts sur la rive 
droite , en les considérant comme des têtes 
de pont. Son objet n'était autre que de faire 
fouiller un pays très couvert , d'obliger l'en- 
nemi à se démasquer; et par des attaques, 
vives et réitérées , mais conduites avec pru- 
dence, l'intimider et lui persuader qu'il réu- 
nissait plus de forces qu'il n'en avait réelle- 
ment. Il jeta quatre cents hommes avec trois, 
bouches à feu dans Bamberg^ et concentra le 
centre de ses troupes entre Forcheim et Nur 
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remberg. Son quartier-général fut placéà Tî^r- 
zogen- Aurach ^%?L ligne principale futdéter* 
riiinée par la droite, et la ligne secondaire par 
la gauche. La saison rigoureuse favorisa sur 
quelques points ces dispositions , parce que 
les chemins dans les bois, entre Forcheim et 
JSambergj rendus presque impraticables par 
les glaces , permirent de ne laisser que d^s 
patrouilles dans cet intervalle. 

Les généraux Simbschon , Klénau et le 
prince de Birkenfeld, commandant les trou- 
pes bavaroises , s'étaient réunis à Amhergy 
pour se concerter relativement à l'exécution 
des nouveaux ordres de M. l'archiduc 
Charles : le général Klénau partant de Ratis- 
bonne avec un corps de dix mille hommes, 
devait attaquer la droite de l'armée gallo- 
batave ; il avait sous ses ordres les deux 
meilleurs partisans de l'armée autrichienne, 
le comte de Valmoden et le comte de Mier, 
qui, pendant la campagne précédente, avait 
surpris Donauwert : le général Simbschon , 
qui n'avait pas nioinsdedouze mille hommes, 
devait attaquer la gauche. Leur objet était 
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de couper la ligne française, d'envelopper 
son aile gauche , et de rejeter tout le reste 
au-delà de la Rednitz. 

Informé de la réunion et du mouvement 
des deux corps autrichiens, Augereau, me- 
nacé d'être accablé par des forces doubles 
des siennes, convertit en blocus le siège de 
la forteresse de itfawnè^/^ inutilement pro- 
longé, et renforça sa ligne de bataille. Il 
venait d'achever. ces dispositions à fP^ûrtz- 
bourg, et rentrait à son quartier-général le 
i8 décembre, lorsqu'une forte canonnade 
se fit entendre en même temps sur Altorf^ 
en avant de sa droite , et sur Neukirchen , 
aux avant-postes de sa gauche. Le général 
Barbou commandait la droite à Nuremberg, 
et le général Duhesme la gauche, entre For- 
cheim et Graffenberg* 

Le chef de brigade de cavalerie Wattier, 
commandant l'a vjtnt - garde de la division 
Barbou , sorti de Nuremberg ce même jour 
1 8 décembre , avec trois bataillons d'infan- 
terie légère et quelques escadrons , s'était di^^ 
rigé sur la xoute de Neumarkt pour avoir 
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des nouvelles de Fennerai ; il avait fait 
halte ^u point où là route se partage : celle 
de gauche conduit à Altorf par Fischbach 
et BirnbaiXm , celle de droite à Neumarht 
par Feuch. 

Le général Klénau , arrivé la veille à Altorf 
avec quatre mille hommes d'infanterie, deux 
mille chevaux et une nombreuse artillerie, 
avait poussé ses avant-postes sur les deux 
routes à Feuch et à Fischbach. Wattier, après 
avoir détaché un bataillon et cinquante dra- 
gons sur la route de Neumarht^ continua de 
marcher sur celle à^ Altorf diYec le reste de son 
avant-garde; il rencontra Favant-garde autrt 
chienne à Fischbach ; c'était un corps de 
hulans commandé par le lieutenant-colo- 
nel comte Baroski, soutenu par un bataillon 
de chasseurs anglais qui bordaient la lisière 
des bois. 

Les Français attaquèrent , et leur vive 
impulsion ayant fait plier les chasseurs an- 
glais, malgré leur feu soutenu , le comte Ba- 
roski , profitant d^un terrain uni et décou- 
vert au-delà du village de Fischbach^ essaya 



\ 



DES ÉV^NEMENS MILITJiIRES. ^35 

■ 

d'envelopper le colonel Waltier , en le char- 
geant de frcHit et sur son flanc droit: mais 
celui-ci eut l'adresse et le temps de jeter der- 
rière un fossé et une haie qui se trouvaient 
à sa gauche , quelques tirailleurs. Il attendit 
la charge des hulans : elle fut impétueuse, 
mais proroptement désunie par le feu des 
tirailleursà bout portant. Wattier, saisissant 
ce moment, fondit à son tou^' avec son esca- 
dron de dragons sur les hulans ébranlés, et 
les culbuta : l'infanterie française , gagnant 
à la course le long du bois , le| hulans for- 
cés de défiler sous son feu, leur fit éprouver 
une grande perte. Leur commandant , le 
comte Baroski, et cinq officiers, restèrent 
parmi les morts. 

Ce premier succès entraîna trop loin l'în- 
fiinterie du colonel Wattier , qui, entendant 
un feu très- vif d'artilletie sur sa droite, ne 
douta point que le bataillon qu'il avait dé- 
taché sur la route de Neumarht n'eût ren- 
contré l'ennemi , et ne fût ramené sous 
Nuremberg par des forces supérieures. Le 
feu s'éloignait de plus ert^plus vers la ville; 
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j^il tardait , sa retraite était impossible ; mais 
il ne put rallier assez à temps son infanterie 
qui s'était abandonnée à la poursuite de 
Tennemi, Ce ne fut que vers trois heures 
du soir, qu'ayant formé sa colonne, Wat- 
lier commença sa retraite ; elle était déjà 
coupée : le corps autrichien qui avait fait 
replier sa colonne de droite jusqu'à deux 
lieues de la ville, malgré sa vive résistance 
et en l'écrasant par le feu de l'artillerie , avait 
pris poste à la fourche des chemins , et s'y 
tenait en colonne serrée. 

Le général Klénau, profitant de cette heu- 
reuse circonstance, pressa la marche de ses 
colonnes sur les deux routes , pour débou- 
cher dans la plaine de Nuremberg. Le géné- 
ral Barbou , sorti de la ville avec le reste de 
sa division pour dégager son avant-garde, 
engagea successivement la brigade du gé- 
néral Fuzier et celle du général Pacthod : 
l'une et l'autre soutinrent à cinquante pas 
\e feu à mitraille, chargèrent à la baïonnette , 
et parvinrent à contenir l'ennemi sur son 
front : une seconde attaque sur son flanc 
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droit rejeta sa première ligne sur celle qui 
barrait la route à Wattier. Ce brave officier, 
déterminé à s'ouvrir un passage , jeta son 
infanterie légère dans le bois sur sa droite 
et sur sa gauche , forma le reste en colonne 
sur la chaussée , une de ses deux pièces de 
canon en tête et Fautre en queue ; et , faisant 
un grand feu de toutes parts , fit battre la 
charge et se précipita sur la ligne autri- 
chienne à la fourche des chemins. Le gêné- 
rai Barbou, s'aperce vant que le feu redou- 
blait sur ce point , y réunit ses attaques , fit 
un dernier effort contre lequel l'ennemi , 
forcé de combattre en avant et en arrière , 
ne put tenir plus long -temps. Wattier, 
après avoir perdu quarante hommes dans ce 
rude choc , rejoignit la division. Ce bel 
exemple de présence d'esprit et de résolu- 
tion , nous a paru mériter d'être recueilli : 
il est digne de l'attention des officiers char- 
gés du commandement d'un corps détaché 
dans des occasions semblables. 

Pendant que le général Klénau éprouvait 
cette vive résistance sous les murs de Nu- 
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remberg y le général Simbschon attaquait 
Faile gauche de l'armée gallo-batave. Les re- 
connaissances que le général Duhesme avait 
envoyées sur Lauffet Rotenherg y rencon- 
trèrent deux colonnes qui les firent replier 
sur NéuhoJ^ei Eschenau : Duhesme les fit 
soutenir par la cavalerie du général Treil- 
lard , qui prit position à NeuMrchen ; il y 
conduisit lui-même sa réserve d'infanterie, 
et se maintint dans cette position. Esche- 
nau ^ pays sous la domination prussienne, 
ne fut occupé par aucun des deux partis. 
Cette crainte de blesser la neutralité de la 
Prusse dans ces petites enclaves , est un in- 
cident très-remafquable de la guerre conti- 
nentale , si l'on compare ces ménagemens 
des grandes puissances belligérantes avec les 
violations et les droits que s'arrogeaient les 
Anglais dans la guerre maritime. Nous trou- 
verons l'occasion d'entretenir de nouveau 
nos lecteurs de cette grande question à ja- 
mais intéressante pour toutes les nations 
commerçantes, et qu'elles ne doivent jamais 
considérer comme décidée par le fait, Cq 
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i-espect religieux pour la neutralité , qui 
n'exista jamais à l'égard des faibles, était 
fort gênant pour le général Augereau , et 
nous en verrons bientôt un autre exemple. 

Les combats qi^i se livrèrent le même 
jour 18 décembre à l'aile gauche de l'armée 
gallo-batave , sur la rive gauche de la Pe^- 
tzitZj quoique très-vifs, n'eurent aucun ré-r 
sultat. L'engagement fut plus sérieux à Grafi 
Jenberg : le chef de brigade Dufour soutint 
ce poste avec opiniâtreté ; mais presque en- 
touré par des forces supérieures, il profita 
de la nuit pour se retirer sur Émereuth , 
dans la direction de Forcheim. 

Pendant cette journée, qu'on appela la 
bataille de Nuremberg^ parce que t<vutes les 
troupes des deux armées avaient combattu 
sur divers points , Augereau avait lieconnu 
qu'il était attaqué par de trop fortes masses 
pour pouvoir espérer de garder une ligne 
si étendue au-delà de la Rednitz : elle de- 
vait être fprcée au centre, Jet les deux ailes 
entièrement séparées y si les deux généraux 
autrichiens eussent mieux concerté leurs 
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mouvemens. Le général français, décidé à 
se concentrer dans sa première position sur 
la rivegauclie, refusa d'abord son aile droite: 
il ordonna au général Barbou de porter sa 
division en arrière de Nuremberg^ de n'oc- 
cuper cette place et ses dehors que par des 
avant-gardes , et de couvrir les passages de 
la rivière r le général Duhesme reçut ordre 
de se concentrer à Neuhirvhen ^ et de con- 
server soigneusement sa communication 
ttvec le général Barbou : le quartier-général 
et la réserve restèrent à Herzogen-Aurach* 

Les deux jours suivans se passèrent en 
escarmouches , sans que les généraux au- 
trichiens entreprissent de pénétrer jusqu'à 
la Rednitz. Le 521 décembre, Simbschon^ 
qui avait été renforcé de quelques détache- 
mens du corps de Klénau , attaqua la divi- 
sion Duhesme sur trois colonnes ; celle de 
droite, venant de Graffenberg, parvint à 
tourner la gauche de la position de Neuhir- 
chen; celle de gauche , se jetant dans l'inter- 
valle des deux divisions françaises, poussa 
des partis jusqu'à la rout9 àH^Erlang à 
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JBayersdoïf: celle du centre, où se trouvait 
une cavalerie nombreuse soutenue par beau- 
coup d'artillerie, aborda la position de front, 
par la plaine en avant de Neukirchen. Le 
combat s^engagea chaudement ; le général 
français Treillard chargea avec ses dragons, 
et donna le temps au général Duhesme de 
rétablir en arrière , sur des hauteurs , sa 
ligne de bataille : le village de Neukirchen 
fut pris et repris à la baïonnette : le général 
Duhesme déposté continua en bon ordre sa 
retraite sur Bayersdorf et Forcheim. 

La nuit suivante, le général Barbou^ de^ 
vaut lequel les Autrichiens n'avaient fait 
que des démonstrations, passa la Rednitz 
à Fach y laissant encore à Nuremberg son 
avant-garde sous ies ordres du colonel Wat- 
tier , qui acheva de l'évacuer le lendemain 
:i2 décembre. Sa retraite fut difficile , parca 
que les généraux autrichiens , mudns scru- 
puleux que ne l'avait été le général Auge- 
reau sur la violation de la neutralité des en- 
claves , ou secrètememt favorisés par le# 
régences prussiennes , firent occuper Furtbj 
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au confluent de la Pegnitz et de la Rédnitt, 
une lieue au-dessous de Nuremberg. Ce poste 
était très - important pour l'armée gallo- 
batave , parce qu'il couvtait son passage par 
le pont de Fasch; le général Augereau s'était 
abstenu de s'en ejnparer de vive force, après 
le refus de la régence d'y laisser entrer ses 
troupes. Les Autrichiens, maîtres de ce poste, 
remontèrent la rive droite de la Rednitz ^ 
et masquèrent le pont de Fasch par un petit 
corps d'observation à travers lequel Wattier, 
coupé comme il l'avait été devant Nurem- 
berg y dut se faire jour par une manœuvre 
pareille , et le fit avec la même vigueur et 
le même succès. 

Là , se terminèrent les opérations de l'ar- 
mée gallo-batave. Les généraux KlénsLu et 
Simbschon se bornèrent, pendant quelques 
jours , à inquiéter ses avant-postes : ils jetè- 
rent quelques partis au-delà de la Rednitz ^ 
mais n^entreprirent rien contre la ligne de 
défense sur laquelle Augereau s'était affermi 
en fortifiant les passages et les points qui en 
étaient susceptibles. Les mouyemens da 
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corps de Sainte-Suzanne et l'occupation de 
Ratis bonne j ne tardèrent pas à rappeler le 
général Klénau sur le Danube y et le général 
Simbschon dans ses premières positions sur 
la Pegnitz., Dès le 26 décembre, le général 
Augereau eut connaissance de ce mouve- 
ment rétrograde : il le fit suivre par ses 
avant-gardes , repassa la Rednitz^ rentra dans 
Nuremberg^ et reprit sa ligne et ses postes 
d observation . 

Cette petite armée avait, par ses manœu- 
vres et par sa ténacité , rempli son but , et 
parfaitement garanti Tarmée du général Mo- 
reau de la diversion dont elle était menacée. 
Ce succès fut couronné par la nouvelle de 
l'armistice de Steyer. 

La ligne des cantonnemens sur la Rednitz 
fut réglée par une convention supplémen- 
taire , conclue entre le général Augereau et 
le général Simbchôn : elle passait par Nu- 
remberg!, Forcheim^ Bamberg , Baunach , 
Lichteneels j et touchait à la ligne de neu- 
tralité. 

5. 16 
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CHAPITRE V. 

Position des armées en Italie. — Affaire de 
la Volta. — Premier passage du Mincio 
à Ponte-Molino. — Bataille de Pozzolo. 

— Deuxième passage à Monzambano. — 
Attaques de Valeggio et de Borghetto. 

— Retraite du général Bellegarde. — 
Passage de /^Adige à Bussolingo. — Mar- 
ches du lieutenant-général Moncey. -r- Le 
général Macdonald s'empare de Trente. 

— Moupemens des généraux Laudon et 
Wïickassowitch. — Combat de Monte- 
bello. — Lée général Brune passe la 
Brenta. — Combat de Castel-Franco. — 
Armistice c?^ Trévise, 

ij'ouvERTURE de cette campagne d'hiver 
avait été fort retardée en Italie. La cour de 
Vienne , en se décidant à' prendre PofFen- 
sive en Allemagne, n'avait donné au feld- 
maréchal Bellegarde, pour les opérations 
en Italie, que des instructions éventuelles : 
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Son armée, forte de soixante -dix mille 
hommes, dont dix* huit mille de cavale- 
rie, ne devait passer le Minciô et entre- 
prendre de pénétrer en Lombardie , que 
lorsque ses flancs seraient bien assurés; à 
sa gauche par les progrès de l'armée napo- 
litaine en Toscane^ et des insurgés dans le 
Ferrarais ; à sa droite par ceux de I^audoil 
et Wuckassowitch : ces deux généraux , en 
débouchant par les vallées du Tyrol italien, 
entre le mont Tonal et Trente ^ auraient dé* 
bordé Faile gauche de Farmée Érançaise , et 
seraient descendus dans le Bergamasque et 
le Brescian. Eii attendant que ce mouve- 
ment , qui dépendait de la situation des 
affaires dans le Tyrol allemand , pût s^exé- 
cuter, Farmée autrichienne dltalîe occu- 
pait , Comme basç d'opération , l'excellente 
ligne du Miticto^ entre le lac de Garda et le 
'P6 , ligne soutenue par trois places fortes, 
hérissée de redoutes et de fortins munis 
d'une nombreuse artillerie. Un corps 
:*^ d'avant - garde d^environ vingt mille hôiH- 
ines , commandé par le général Hohenzol- 
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lern , était répandu sur là rive droite du 
Mincioj de Desenzano à Borgoforte y et te- 
nait les meilleures positions qu'on avait 
retranchées avec autant de soin que celles 
de la rive gauche. 

Des motifs tout semblables avaient jusque 
vers cette époque (le i5 décembre) retenu 
l'armée française dans une sorte d'inaction. 
Le général Brune ne voulait rien entre- 
prendre et ne pouvait songer à forcer la 
ligne du Mincio ^ que lorsque l'armée des 
Qrisons serait assez avancée pour couvrir 
son flanc gauche, et que l'ennemi ne pour- 
rait tourner le lac de Garda : il avait aussi 
de vives "inquiétudes sur son flanc droit. 
Le corps du lieutenant -général Dupont 
étant rentré en ligne pour former l'aile 
droite de l'armée, il n'était resté en Tos- 
cane qu'une faible division française. Le 
général Miollis , qui y commandait , de- 
vait, avec cette poignée de 'Français, faire 
tête aux troupes napolitaines, qui, sous les 
ordres du général Roger de Damas, s'étaient 
avancées jusqu'à Sienne : il devait aussi 
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contenir les insurgés qui , de toute part , 
reprenaient les armes. D'un autre côté, le 
général Sommariva s'approchait du P6 avec 
un corps d'Autrichiens et d'insurgens réunis; 
et la garnison de Mantoue y soutenue par de 
' forts détachemens , attaquait à Marcaria^, 
sur VOglio^ Fextrême droite de Tarmée fran- 
çaise, et faisait à Torre dfOglio, au confluent 
de cette rivière et du Pô^ les démonstrations 
d*un passage. 

En même temps , et pour mieux persua- 
der au général Brune qu'il voulait agir ofFea- , 
sivement par son aile gauche , M. de Belle- 
garde fit faire , le 1 7 décembre , une forte 
reconnaissance sur toute la ligne, déploya 
quelques bataillona devant la position de 
Favant-gardç de l'armée française à Lonata^ 
fit soutenir ses tirailleurs par des feux de 
canon , et parut concentrer ses forces pour 
une attaque prochaine. . 

Ce mouvement décida le général français 
à se porter en avant j il fit à son tour recon- 
niutre , par un mouvement général , les po- 
sitions des Autrichiens sur la rlyç, ^roije 
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du Mincio : tous \g9 postes avancés de la 
gauche à la droite à Gazoldo^k Guidizzolo, 
à SolferinOy à Cavriana^ furent vivement 
repoussés et forcés. de ae replier sur les 
points forts de Goïto, la Volta , Monzam^ 
ban^ et Ponti : profitant sans retard de ce 
premier élan et de l'ardeur que ses troupes 
avaient montrée , le général Brune £t atta- 
4juer ces positions. 

Le général Delmas , avec le corps d'avant- 
garde , fut chargé d'attaquer Ponti et d'ob- 
aerver la forteresse de Pesehiera ; le lieute- 
nant-général Mpncey, commandant l'aile 
gauche, reçut l'ordre (Je s'eu^pare^r des hau- 
teurs de Monzambano : le centre , sous les 
ordres du lieutenant -général Suchet, fut 
. destiné à (élever la position retranchée dje 
ia J^olta : le lieutenant - général Dupont, 
commandant Taile droite , composée de 
deux divisions , devait avec l'une couvrir 
le flanc droit du général Suchet en resser- 
rant Goïto j et employer l'autre à attaquer 
Castellucûhdo , a£n de contenir la garnison 
4^ MantoMj, et de Tciller de près sur ses 
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nfiouvemcns. Le général Rochambeau, qui 
occupait Salo , sur le lac de Garda , avec 
une division détachée de l'aile gauche^ y 
resta sur ]a défensive pour observer les 
mouveinens de Tenneini dans cettp partie , 
et communiquer le plus tôt possible avec 
rarmée des Grisons. -Enfin les réserves , 
Fartillerie et l'équipage de pont se rendirent 
à Castiglionen 

Cette action générale s'engagiea le si «dé- 
cembre, dès la pointe du jour, par Favant* 
garde des Français : les postes autrichiens 
sur la rive méridionale du lac de Garda ^ 
jjEisque sur les glacis de Pesehiera ^ furent 
emportés. Les Autrichiens tournés , furent 
contraints de se retirer sur les hauteurs 
de Monzambanoy et le général Delmas réu- 
nit les quatre brigades formant son corps 
d'avant-garde sur la position de Ponti. 

L'aile gauche dirigée sur Monzambano , 
où le général Brune avait déterminé le point 
de passage, eut à vaincre de plus grands 
obstacles , parce que le général Hohenzol^ 
lern , au Heu d'occuper la hauteur de Moru^ 



zamhanoy trop rapprochée de la rive droite 
du Mincio^ et distante d'environ deux lieues 
de la position de la Kolta fortement retran- 
chée , et dont il avait fait la tête et le centre 
de sa ligne , s'était' porté plus en avant : il 
occupait Cavriana et Castellàro, et le gé- 
néral Moncey n^ pouvait continuer sa mar- 
che sur Monzambano j sans risquer d'être 
attaqué par son flanc droit; il marcha donc 
su» Castellaro y et fit tourner la droite de 
l'ennemi par la division Boudet , pendant 
que deux brigades l'attaquaient de front. La 
position fut bien défendue par les Autri- 
chiens ; celle sur laquelle ils se concentrèrent 
un peu en arrière, après avoir été délogés 
de Cavrianay était plus forte; les colonnes 
françaises durent la gravir par des pentes dif- 
ficiles et sous une pluie de feu. Une colonne 
que le général Delmas dirigea de Ponti sur 
\gs derrières de Castellaro , faciMta aux 
troupes du général Moncey l'occupation de 
ce village. Les Autrichiens . déjà dépostés , 
et voyant leur droite presque enveloppée, 
ae, retirèrent le soir même âur Borghetto^ 
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avec perte de douze cents homines morlsr, 
blessés ou prisonniers^ et le corps de l'aile 
gauche de l'armée française occupa Mjon- 
zambano. 

Le lieutenant-général Suchet , comman- 
dant le corps du centre fort de treize mille 
combattans y devait déboucher de Guidiz- 
zolo , et se porter sur la yolta, ( distante 
d'une lieue et demie ) à la même heure que 
les colonnes de l'aile gauche arriveraient à 
sa hauteur vers Cai^riana ; mais il fut obligé 
d'attendre jusqu'à deux heures après midi 
la division Loison^ qui, la veille, avait 
soutenu, à quinze milles de Guidizzôloj une 
partie de l'effort de l'ennemi contre l'aile 
droite. 

La; petite ville de leuPTolta est située sur 
une: hauteur qui couronne et domine à son 
extrémité la chaîne de celles qui , de Casti- 
glione, se prolongent jusqu'au Mincio^ et dé- 
couvrent en entier la plaine de Guidizzolo^ 
prir laquelle le général Suchet devait aborder 
cette belle position. L'ennemi l'avait soigneu- 
sement retranehée^depuis deux mois ; il pou- 
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▼ait juger &cileinent des moindres mouve-^ 
mens , de Tordre et de la force des colonnes 
françaises. Sachet en forma quatre , deux 
par chaque division : celles du général Loi^^ 
son tournaient la ville par la droite du vil- 
lage de ForestOy et celles du général Gazan 
faisant un semblable mouvement par la gau- 
che , marchaient sur les redoutes ; deux 
régimensde cavalerie, un bataillon de grena« 
diers et une compagnie d'artillerie légère, for-' 
maient la réserve. Les généraux autrichiens 
Brixen et Bussy, qui occupaient la Folta 
avec un corps de dix mille hommes , avaient 
reçu l'ordre de ne point engager d'afiaire 
sérieuse sur la rive droite du Mincio. Ils 
brûlèrent leurs signaux, levèrent leur camp, 
et commencèrent leur retraite avant que les 
colonnes du général Sudiet fussent en me- 
sure : ils lui opposèrent seulement une forte 
arrière-garde sout^tlne par de Fartillçrie, au 
village de Foresto y au pied des hauteurs. Le 
combat y fut vif et promptement décidé par 
une charge vigoureuse du général Compans 
à la tête de la treis^ième dpmi*brigade légère : 
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les redoutes furent abandonnées , et le gé- 
néral Suchet y maître de la position , fit 
poursuivre Tennemi, qui se retira sur Bor- 
ghetto. U poussa ses patrouilles jusques au 
bord de la rivière , communiquant par sa 
gauche avec le corps du général Moncey , et 
par sa droite, avec celui du général Dupont. 

Le corps de Faile droite, composé de deux 
divisions s'élevant ensemble à onze mille 
combattans , avait manoeuvré de concert 
avec le même succès que la gauche et le 
centre. Le lieutenant-général Dupont , mar< 
chant sur Goïto avec la division Watrin et 
sa réserve y rejeta sur cette* place un corps 
de huit mille hommes commandé par le gé- 
néral d'AsprCy l'un des plus vaillans officiers 
de Tarmée autrichiçiwe y et le força de re- 
passer le Mi/içio isous le feu de ses tirail-* 
leurs. 

Le général en chef Brune avait résolu 
d'exécuter le passage du Mincio de vive 
force, près du lac de Garda et du pied 
des montagnes, pour i^'assurer l'avantage 
des positions avant et après le passage , afin 



de n'avoir qu^un moindre intervalle à fran- 
chir entre cette rivière et YAdige^ et de 
manœuvrer sur un terrain moins propre au 
déploiement de la nombreuse cavalerie des- 
Autrichiens. DVprès les reconnaissances 
de son état-major, à la tête duquel était le 
général Oudinot, et Topînion 4u général 
Marmont, le point de Monzambano fut 
choisi comme le plus favorable, celui où 
rétablissement des ponts pouvait être le 
plus eflficacement protégé par les batteries. 
Les mouvemens et les attaques simulta- 
nées du centre et de l'aile droite jusques 
aux portes de Mantoue y avaienrt divisé et 
même entraîné l'attention de M. de Belle- 
garde vers la partie. inférieure de la ligne; 
il fallait en profiter avec célérité, rappro- 
cher et faire remonter vers la gauche les 
corps du centre et de l'aile droite, en déro- 
bant ce mouvement à l'ennemi, et l'occu- 
pant assez fortement pour qu'il ne fût pas 

# 

à temps de changer ses dispositions. 

En conséquence, le lieutenant ^ général 
Dupont reçut ordre de rappeler de Casf^h 
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lucchio la division Monnier ,. de quitter le 
!24 décembre au soir ses positions devant 
Goïtoy et de porter à la f^olta tout son corps 
d'armée destiné à exécuter une fausse atta- 
que , en jetant un pont à Moiino delBà 
Volta , en face de Pozzolo , pendant que lé 
grand passage s'exécuterait le même jour , 
2 5 décembre , à Monzambano. 

Le lieutenant-général Suchet, en quittant 
la Volta pour remonter le fleuve et se réu- 
nir 4 l'aile gauch^, à l'avant'-garde et à la 
réserve pour le passage de Monzambano, 
reçut ordre de laisser son équipage de pont , 
ses sapeurs , ses principaux officiers du gé- 
nie et d'artillerie à la disposition *du général 
Dupont : il dut aussi déployer son artillerie 
devant Bor ghetto^ pour y rejeter l'ennemi 
. et l'y faire observer , de concert avec la 
gauche du corps de Dupont. Celui-ci de- 
vait exécuter son passage de vive force à 
l'angle rentrant que forme en cet endroit le 
Mincie , s'établir à la rive gauche sous la 
protection de son artillerie placée sur la 
rive droite , et attendre le résultat des opé- 
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dations du reste de Tarmée à Monzam^ 
bano. 

Cette combinaison était ingénieuse , mais 
on voit qu'elle supposait un concert parfait, 
une précision bien rare sur une ligne si 
étendue et dont tous les points se trouvaient 
si rapprochés de Fennemi. La diversité et 
l'inégalité des obstacles que rencontraient 
les colonnes dans des chemins difficiles au 
fort de l'hiver , devaient plus ou moins ra- 
lentir leur marche , et surtout les transports 
de l'artillerie et des pontons; aussi, malgré 
l'exactitude des instructions données aux 
généraux , malgré l'accord de leurs mouve- 
mens protégés par d'épais brouillards, les 
trois corps d'armée qui devaient effectuer 
le véritable passage à Monzambano ne pu- 
rent s'y trouver réunis et en mesure d'agir 
au jour et à l'heure indiqués. Le général 
Brune remit l'opération au lendemain 26 dé- 
cembre; mais il ne donna pas de contre- 
ordre pour la fausse attaque par son aile 
droite , ni pour l'établissement d'un pont à 
Molino délia Folta^ parce qu'il jugea que 
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la diversion que devait opérer une fausse 
attaque de cette importance serait plus forte 
et plus utile , étant exécutée la veille du 
grand passage à Monzambano ^ que si elle 
n'avait lieu que simultanément. 

Le lieutenant -général Dupont, qui de- 
puis deux jours avait pris position en avant 
de la Volta > où il attendait l'arrivée de sa 
première division, celle du général Mon«« 
nier , n'avait qu'un espace de deux milles à 
parcourir, et se trouva à la pointe du jour, 
le a 5 décembre, conformément à ses in*^ 
structions, au bord du Mincio ^ visa-vis 
Pozzolo. Il mit une grande activité dans 
ses apprêts , et fut secondé avec beaucoup 
de zèle et d'audace. Le chef de brigade Ma^ 
con , sous la protection de quelques pièces 
d'artillerie et du feu de mousqueterie de la 
division Watrin , s'était jef é avec les tirail- 
leurs dans les premières barques lancées à 
l'eau , et avait pris pied sur la rive droite. 
Le pont fut promptement construit ; le feu 
soutenu de l'artillerie ennemie et les efforts 
d'un corps de douze cents hommes qui dis* 
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putaient le terrain pied à pied ^ ne purent 
ralentir les travaux ni' déposter les tirail- 
leurs français. Le général Musnier franchit 
le pont avec une demi-brigade pour les sou- 
tenir , et força ce petit corps à se retirer sur 
Pozzolo. 

Les troupes de la division Watrin con- 
tinuaient à filer , s'enga^geaient à mesure 
qu^elles arrivaient sur la ligne des tirail- 
leurs^ et gagnaient du terraiti malgré les 
renforts dont se grossissait Tennemi. Le gé- 
néral Dupont profitant de ce premier avan- 
tage , attendait avec impatience la divi- 
sion du général Monnier dont il pressait la 
marche, lorsqu^un aide- de-camp du gétté-» 
rai Suchet lui apporta l'ordre du général en 
chef (c de n'engager aucune action impor- 
» tante sur la rive gauche, et de se borner 
» à protéger par le feu des batteries le pont 
» qu'il avait fait jeter à Molino ». 

C'était trop tard , l'afiaire était forte- 
ment engagée ; il fallait livrer ou recevoir la 
bataille ; la moindre hésitation entraînait la 
perte totale de tout ce qui avait passé le 
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le pont. Le général Bellegarde, incertaia du 
point sur lequel les Français porteraient 
leur plus forte masse ^ avait réuni sous 
Villafranca y position centrale entre le lac 
de Garda y Mantoue et Vérone y un corps 
de quarante-cinq bataillons et de douze ré- 
gimens de cavalerii^ : une partie de la gar- 
nison de Mantoue y ainsi qu'une réserve de 
grenadiers hongrois y étaient compris. 

M. de Bellegardfi qui s'y trouvait en per- 
sonne avec son chef d'état-major, le général 
de Zach , informé df la vigueur de l'attaque 

s ^ 

de Pozzolo y dont ;3efi camps n'étaient éloi- 
s qviç de deux :flieurjps de marche , ne 
buta pas que le projet du général Brune ne 
{làt pleinement démasqué : il dirigea donc 
successivement sur ce^pc^int tout ce qu'il 
avait de forces disponibles , et s'y rendit 
lui-mêmQ dans l'espérance j^ jeter dans Je 
Mincio ce corps d'avant-garde /d'interrom- 
pre le passage et dç détruire le pont. Il avait 
sous ses ordres les lieutenans-généraux Kaim 
et Yogelsang; le premier commandait la 
droite et devait attaquer de front j le second, 
5. 17 
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après avoir emporté le village Ae PazzolOf 
devait prendre en fl^nc la ligne française 
et marcher droit au pont pour eouper la 
retraite^ 

Le lieutenant-général Sachet qui, en par- 
tant de la f^oltu , s'était rendu auprès du 
général Brune pour redBVoir ses dernières 
instructions, revint proinptement sur ses 
pas , afin de prévenir l'attaque de Bor- 
ghetto^ confiée au général Loison, et d'ar- 
rêter le mouvement de l'aile droite , qui , 
d'après le contre - ordre , devait reprendre 
ses anciennes positions. Il trouva le général 
Loison déjà vigoureusement engagé devant 
Borghetto : le général Compans avait poussé 
l'ennemi jusque dans ses retranchemens de 
la Maison '^ Blanche ^ et pénétré avec ses 
chasseurs dans le» premières maisons cré- 
nelées du village , foudroyé par dix pièces 
à demi -portée. Le général Suchet fit ra- 
lentir et puis cesser le feu , et joignit lui- 
même le général Dupont à Molino délia 
' Volta ; il jugea de l'impossibilitë d'exécuter 
Kttéralement les ordres du général en chef, 



r' 
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et des conséquences funestes d^un mouVe- 
ment rétrograde : convaincu que le salut du 
corps de Faile droite exigeait qu^il soutînt 
cette lutte qui de moment en moment de- 
venait plus inégale, il s'offrit d'y concourir 
de tous ses moyens. Un officier d'état-major 
capable d'en faire sentir Fi m por tance , le 
colonel Ricard , fut dépêché au quartier- 
général pour prendre de nouveaux ordres 
du général Brune : le général Dupont lui 
faisait observer qu'il n'était plus quesrtion 
d'opérer une diversion , que le gros de l'ar^ 
mée enneatiie et le général ^en chef eh per- 
^nne étaient devant lui , et qu'en profitant 
d'un passage si heureusement effectué, et 
rq^dant <;amme une forte tête de porit Ife 
village de Pozzolo don* ses troupes venaient 
de s'emparer, et où il espérait de se mainte- 
nir, les trois autres corps d'armée pouvaient 
débouche!:' successivement , . et remporter 
une victoire qui terminerait la campagne.' 

Cependaîrt le général Bellegarde réunissait 
«es foi^cea, etde profondes colonnes s'appro- 
chaient de Pozzolo. 
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Le lieutenant-général Dupont, qui venait 
de faire passer le général Watrin avec le 
reste de sa division et quelqties pièces d'ar- 
tillerie Jégèx'e , lui ordonna de disposer ses 
troupes le long de la digue, depuis Poizolo 
jusques aux moulins de la Volta y et de 
défendre obstinément cette tête de pont na- 
turellement tracée et d'un abord difiicile. 
Bientôt après la division Monnier, arrivée 
de Santa Maria délie. Orazzie ^ passa le 
pont et fut portée sur la ligne où elle prit 
son rang de bataille et occupa Pozzolo : 
Watrin se resserra en appuyant à gauche 
le long de la digue. * 

Le général Suchet^ ayant laissé la division 
Loison en observation devant Borgheito y 
porta celle du général Gazan et toute l'ar- 
tillerie du corps du centre sur le plateau 
qui domine la rive gauche^ pour impo- 
ser à l'ennemi , encourager les troupes du 
général Dupont, et protéger la retraite s-i 
elle devenait nécessaire. Ce moinent était 
critique, la droite étant extrêmement pres- 
sée ; il fit passer une brigade de la division 
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Gazaii pour servir de réserve au général 
Dupont, qui fut obligé de la porter sur la 
ligue pour soutenir un nouveau choc. Le 
général Gazan reçut bientôt après l'ordre 
de passer lui-même avjec le reste de sa divi- 
sion, et de soutenir la droite presque acca- 
* 

blée dans Pozzolo. 

Le déploiement, sur la rive droite, de 
l'artillerie des deux corps d'année ,' dont 
les feux embrassaient le rentrant dti cours 
du fleuve entre Pozzolo et les moulins , 
la ligne de bataille qui couronnait l'escar-' 
pement, le passage précipité des batail^ 
Ions qui se succédaient , persuadèrent au 
comte de Bellegarde que totite l'armée fran- 
çaise était en 'présence : il se hâta de pro- 
fiter dé sa supériorité de forces pour ren- 
verser les trois divisions déjà établies sur la 
rive gauche : il s'attacha d'abord à forcer la 
digue derrière laquelle était naturellement 
retranchée la division Watrin, et dirigea 
une charge de cavalerie entre la digue et le 
village. Cette double attaque fut repoussée 
avec une inébranlable fermeté; les colonnes 
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autrichiennes ne purent tenir sous le feu 
des batteries, qui les prenaient à revers, 
le feu croisé de mousqueteriè des troupes 
qui bordâiept la digue, et celui des réserves 
du général Suchet qui bordaient la rive 
droite. 

N^ayant pu réussir de ce côté , M. de Bel- 
legarde concentra ses attaques sur Pozzolo/ 
et parvint à s'en emparer : le poiit était à 
découvert, une colonne autrichienne lon- 
geant le Mincio Vl^tl était pas éloignée de 
plus de cent toises. Dans cette situation 
presque désespérée, le général Dupont, ral^- 
liant la division Monnier que celle de Ga- 
zan vint soutenir, et saisissant un moment 
d'hésitation de Fennemi ,ordonna une charge 
générale sur toute la ligne : elle fat exécu- 
tée avec tant d'ensemble et d'impétuosité,, 
et si bien secondée par les feux bien dirigés 
de la rive droite, que les Autrichiens per- 
dirent en un instant tout le terrain qu'ils 
avaient gagné. Le général Watrin leur en- 
leva pVès de mille prisonniers , un drapeau 
et cinq pièces de canon. Le général Gazan 
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attaqua à ]a baïonnette et reprit le village 
de Pozzolo. ' 

Les Autric^hiens en désordre, et 'pour- 
suivis au loin dans la pleine , se rallièrent 
derrière de nouvelles masses de troupefe 
fraîches, et le général Bellegarde, qui avait 
senti Fimportanee de ToGOupation de Poz- 
zolo , ne voulant pas laisser aux Français iè 
temps de s'y affermir, ranaena sur-le-champ 
ses troupes en bon ordlHj , et fît soulebir 
cette nouvelle attaqtie par une i*éserv« de 
frix bataillons d« grenadiers hongrois. Le 
village fut emporté malgré la plus vive ré- 
sistance : le capitaine Mathieu , de la htib- 
tièmé demi*brigade d'infenterie légère , an 
lieUyde se retirer de cette scène de carnage, 
s'enferlna avec trente chasseurs ^bus Ulae 
maison j et s'y défendit avec obstination. 

Le lieuferiânt-général Suchet, qui obser- 
vait attentivement les tnouvemiens de Vert- 
nemi , pressentit que M; de Bellegaidie né 
tarderait pas à reprendre davantage -si ses 
troupes rentraient dans Pàzzolo avant fa 
ntiit , et pai'venaiéAt à s'y maintenir ; èfe 
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comme il voyait . que le général Dupont 
n'avait plus de réserve, il détacha encore 
deux demi^brigades de la division Loison, 
^pl;ls les prd!res dû général CoUi : le général 
Dupant l?i$ employa sans retard où le dan*^ 
ger était le plus pressant. 

Le général Davoust, commandant en chef 
la cavalerie de l'armée , était accouru avec 
quelques régimens de' dragons , et s'était 
réuni sur la rive droite aux réserves de 
Suchet ; il attendait et saisit le moment de 
prendre part à Faction ; il. fit » passer à la 
rive droite le général Rivaud avec deux ré- 
gimens , et s'y porta lui-même pour sou- 
tenir le centre de ^a ligne, et appuyer la 
trqisiçnje et dernière attaque de Pozzolo. 
Le lieutenant-général Dupont eu chargea 
le général Çolli , dpnt les troupes pleines 
d'ardeur (c'étaient les 43* et iq6* de ligne), 
moins fatiguées que celles des autres divi- 
sions qui combî^ttaient depuis la pointe du 
jour, çontribuèrejat puissamment à décider 
cette lutte sanglante. Le général CoUi forma 
deu^ç colonnes qui fondirent de cqncert sur 
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les Autrichiens au débouché du village , 
les mirent en désordre, les en chassèrent 
et dégagèrent le brave capitaine Mathieu, 
Heureux moment J digne prix de sa con- 
fiante intrépidité ! 

Une forte colonne de grenadiers hongrois 
résistait seule encore, à ce dernier effort ; 
elle fut culbutée, par les dragons, à la tête 
desquels le général Davoust, avec le général 
Rivaud et quelques officiers d'état-major, 
exécuta à propos une charge vigoureuse : 
1^ reste de la cavs^erie suivit cette impul- 
sion , toute la ligne s'ébranla. Les Autri- 
chiens cédèrent enfin un champ de bataille 
si disputé et si glorieusement conservé par 
les Français, malgré l'inégalité de forces. La 
nuit survint, on se battait encore, ^ les 
troupes françaises étaient si animiées que 
leurs générausç, qui craignaiertt de com-r 
promettre le fruit d'une si pénible jour* 
née , «eurent pein^ à les empêcher de pour- 
suivre l'ennemi., Les r£tngs étaient à peine 
rétablis et les divisions rentrées dans la ligne, 
que les Autrichiens, profitant de l'obscurité 
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et d'un renfort de quelques ba^taillons de 
grenadiers qui venaient de Falleggio y es- 
sayèrent de surprendre la division Watrin : 
après avoir Êiit un grand feu , lancé beau- 
coup de boulets et d'obus , ils s'approchèrent 
jusqu'à vkigt-cinq pas des retranchemens : 
ils y furent accueillis par des feux de batail* 
Ion qui. leur causèrent une grande perte, et 
les forcèrent de s'éloigner. Ils firent encore , 
vers les huit heures du soir, une semblable 
tentative, et avec aussi peu de succès, sur 
le village de Pozzolo : le Jfeu ne cessa entiè- 
rement qu^à neuf heures. 

Les Autrichiens eurent dans cette jour- 
née plus de quatre mille hommes hors de 
combat, parmi lesquels se trouvait le lieu* 
tenfmt - général Kaim^ grièvement blessé : 
deux mille prisonniers et neuf pièces de 
canon tombèrent au pouvoir des Français , 
qui firent aussi dans cette journée des pertes 
très-sensibles , quoique dans une moindre 
proportion , eu égard à leur infériorité nu- 
mérique : ils eurent de mille à douze cents 
tués ou blessés. 
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Les travaux de l'artillerie et du génie ^^ 
pour rétablissement d'un second pont au 
moulin de la Volta^ ne furent pas inter- 
rompus pendant l'action; ils furent prêts 
dès le soir même. 

Le général Brune n'adhéra point aux pro- 
positions du lieutenant-général Dupont , il 
persista dans le plan qu'il avait adopté; et 
sans rien changer aux dispositions arrêtées, 
pour le passage de l'avant-gai*de, de l'aile 
gauche et du centre à Monzambano ^ il se 
borna à approuver tout ce qu'avait déjà exé- 
cuté le général, Suchet pour soutenir l'aile 
droite, et fit relever devant Borghetto , par 
la division Boudet, celle du général Loison. 
Informé plus tard de la victoire remportée 
à Pozzolo, il ordonna au lieutenant-général 
Suchet de faire repasser le Mincioj pendant 
la nuit, aux trois brigades qu'il avait déta* 
chées , d'en laisser une en observation de^ 
vant Borghetto y et de venir , avec le reste 
de son corps d'armée, prendre son radg dans 
la colonne qui devait passer le Mincio à 
Monzambano. Il prescrivit au général Du^ 
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pont de rester sur la défensive à la rive 
gauche jusqu'au lendemain dix heures du 
matin, pour manœuvrer ensuite en se rap- 
prochant Ae» f^alléggio ^ selon le succès du 
passage et de l'engagement de Farmée. 

Dès cinq heures du matin , le 26 décem- 
bre , le général Marmont fit mettre en bat- 
terie, sur la rive droite , quarante bouches 
à feu pour protéger l'établissement dés ponts : 
peu d^instans après ce terrible signal qui 
balaya la rive opposée , six compagnies de 
carabiniers, commandées par le chef de bâ- 
tai) Ion Devilliers , de la vingt -cinquième 
demi- brigade légère , passèrent le Mincio en 
bateaux., et prirent poste pour couvrir les 
travailleurs. A neuf heures, un des ponts 
étant achevé , le lieutenant-général Delmas 
passa avec tout son corps d^avant-garde, et le 
forma dans la plaine sur quatre colonnes : 
il les fit avancer en bon ordre, serrées . 
marchant à égale hauteur, conservant bien 
leurs intervalles, et traversa l'espace qui 
le séparait de la ligne ennemie , sans répon- 
dre au feu de moasqueterie et de mitraille 
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qui se croisait sur son flanc gauôhe avec 
celtti de l'artillerie des redoutes qui cou- 
i*onnaient les hauteurs de Salionzo ^ où s'ap* 
puyait la droite des Autrichiens. 

Le comte de Bellegarde n'ayant pu se 
rendre maître de Pozzolo^ et ne doutant 
pas que le passage n'eût été continué pen-^ 
dant la nuit aux ponts établis par le général 
Dupont , était resté en position ; il s'était 
renforcé des réserves qu'il avait retirées de 
Bor ghetto et de Valleggio y et se préparait 
à combattre dans les plaines de yUlafranca, 
avec tout l'avantage d'une nombreuse cava* 
lerie , à mesure que l'armée française dé- 
boucherait pour s'y déployer.. Il prit d'abord 
pour une fausse attaque la forte canonnade 
de Monzambano , et ne s'aperçut que fort 
tard , à cause du brouillard qui les lui dé- 
robait, des mouvemens du corps de Suchet 
et du véritable dessein du général Brune. 
Alors il se hâta de porter vers Monzamhano 
la majeure- partie de ses forces , pour sou- 
tenir le corps du lieutenant-général Hohen- 
zoUern ; la réserve des grenadiers hongrois 
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rétrograda sur Valleg^o , pour gagner en- 
suite les hauteurs de Sdlionzo ; et la division 
du général Kaim qui la suivait , prit une 
position oblique sur la route de Valleggio 
à Castel'^Novo. 

Avant que ces dispositions tardives fus- 
sent exécutées, le corps d'à vaQt - garde de 
Tarmée française avait , par sa marche au- 
dacieuse , forcé le centre des Autrichiens , 
et s'était jeté entre les deux points forts , 
Falleggio et Salionzo y qui lui servaient 
d'appui. A la faveur de èette ni||inœuvre, 
le passage se continuait sans obstacle avec 
la plus grande célérité: 

Le général HohenzoUern , se détachant 
de la position retranchée de Salionzo , qui 
ne pouvait être emportée par un coup de 
main , se retirait lentement , combattant 
avec acharnement de position en position 
vers les hauteurs Ae F^alleggioy pour y con- 
centrer ses troupes et s'y réunir aux réserves 
que le général Bellegarde y dirigeait- Le gé- 
Viéral Delmas, obligé de diviser seà forces 
pour contenir celles que l'ennemi , en aban- 
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donnant la plaine y avait réunies sous les re* 
doutes de Salionzo , eut peine à maintenir 
sa gauche, qui souffrit beaucoup du feu des 
redoutes et des combats continuels, pour 
resserrer l'ennemi dans ses retranchemens« 
Ce fut là que le colonel Sébastiani, chargé 
de soutenir avec le neuvième régiment de 
dragons une batterie portée à soixante toises 
des redoutes , et éprouvant dans cette im- 
mobilité nécessaire un feu meurtrier de 
mousqueterie d'un parti disséminé dans le 
bois dont il devait se couvrir, montra l'uti- 
lité du double service des dragons et d'une 
arme trop négligée par les Français , qui , 
dans les guerres précédentes, y avaient px- 
cellé : il fit mettre pied à terre à la moitié 
de ses dragons , établit la fusillade , chassa 
l'ennemi du bois , fournit avec le re^e du 
régiment une charge vigoureuse , et força . 
cette infanterie à rentrer dans ses retran- 
chemens avec une perte considérable. 
Pendant que la gauche du corps d'avant- 
^ garde dé l'armée française coinbattait aiasi 
jusque sous la mousqueterie des redoutes 



de Salionzo ^ sans que les Aatrîchiens pus-^ 
sent en tirer d'autre avantage que dé s'y 
maintenir, les deux brigades de la droite 
avaient pris position sur les hauteurs du 
côté de Valleggio ; mais , bientôt attaquées 
par les trois divisions de grenadiers hon- 
grois^ elles allaient céder à leurs chocs réité* 
rés, et déjà copimençaient à plier, lorsque le 
lieutenant-général Moncey, à la tête de la divi- 
sion Boudet, longeant la rive gauche, atteignit 
les hauteurs, et rétablit k combat. Il fut san- 
glant et décisif. Le général Oudinot, qui 
s'était porté avec les oflSciers de l'étatmajor 
et quelques chasseurs d'ordonnance sur le 
frqrtt de la ligne d'avant-garde, voyant que 
l'ennemi rallié et battant la charge se pré- 
cipitait sur les brigades du général Moncey, 
comipandées par les généraux fiisson et Cas- 
sagne, chargea avec cette poignée de braves, 
les conduisit où la résistance était la pluâ 
opiniâtre, et se jeta le premier dans la mêlée : 
renversant tout ce qui se trouva sur leur 
passage, ils enlevèrent une pièce de canon, 
et par ce vif engagement', donnèrent à la 
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tolonne le temps d'arriver à leur hauteur. 

Cette impulsion fut promptement suivie^ 
toutes les colonnes s'élancèrent à la fois au 
pas de charge. Les Autrichiens^ enfoncés de 
toutes parts ^ se retirèrent en désordre sur 
Valleggio et sur Castelnopo , ayant perdu 
quatre pièces de canon et près de d^ux mille 
prisonniers^ Le village fut vaillamment dé- 
fendu par les Hongrois , pris et repris trois 
fois : le château ne fut rendu au général 
Bisson que la nuit suivante. 

Presque toute Tarmée française se trou- 
vait, le a6 décemhre au soir, sur la rive 
gauche. Le corps du centre, qui n'avait pu 
défiler qu'à deux heures après midi , fut 
chargé de couvrir les ponts , et d'observer 
les redoutes de Salionzo. Le général Suchet 
avait laissé une brigade , sous les ordres du 
général Lessuire, devant BorghettOj qu'il 
avait ordre d'attaquer aussitôt qu'il serait 
informé ou qu'il pourrait juger que le pas^ 
sage était effectué. Le premier coup de ca- 
non tiré sur f^alleggio servit de signal. La 
soixante-douzième demi-brigade aborda de 
5. tS 
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front Fouyrage qui formait la tête de pont ^ 
mai^ne put franchir ni briser les palissades, 
et fut forcée de se replier après avoir perdu 
beaucoiip d'hommes. La colonne qui devait, 
en suivant le rivage et les maisons , gagner 
la gorge de Pouvrage , fut aussi foudroyée 
et arrêtée par les batteries de la rive gauche. 
Le général Lessuire allait renouveler son 
attaque pendant la nuit, lorsque le com- 
mandant autrichien qui s'était si bien dé- 
fendu , se trouvant isolé , et n'ayant aucun 
moyen de retraite , demanda à capituler , 
et se rendit avec mille hommes , sept pièces 
de canon et deux obusiers. 

Dès que le comte de Bellegarde vit que le 
corps de Hohenzollem et les réserves ne 
pouvaient tenir plus long-temps la position 
de f^alleggio sans risquer d'y être enve- 
loppés, il indiqua le point de retraite au-delà 
de VAdige : elle se fit en bon ordre la nuit 
suivante par f^illafranca ^ où il laissa une 
arrière-garde. Le général autrichien Rous- 
seau, qui occupait à la droite la position re* 
tx-anchée deSalionzoj reçut l'ordre de sereti- 
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t^r avec son corps de quatre à cinq mille hom- 
mes sut Montebatdoy cl d'aller occuper Ripoli 
et la Cordna. Le général Delmas ne lui laissa 
pas le temps d^achever l'évacuation des re- 
doutei; elles furent cernées le 27 décembre, 
et tout ce qui s'y trouvait encore , mille pri* 
•sonniers, deux drapeaux, et quatorze pièces 
de canon tombèrent en son pouvoir. Après 
avoir fait évacuer Goïto , et complété les 
garnisons de Peschiera y de Mantoue et de 
PortOfLegnago y M. de Bell egarde concentra 
son armée au camp de Saint-Martin souS 
Vérone^ son quartier-général était à Saint- 
Michel j et ses avant-postes sur la rive droite, 
sous les ordres du général Bussy. 

Le pasâage du Mincià coûta à l'armée au-^ 
trichienne près de douze mille hommes tués , 
blessés^ ou faits prisonniers ; au nombre des 
derriiérs , se trouvaient cent vingt officiers. 
N'ayant pu défendre cette première ligne, et 
n'ayant pas assez de forces pour se soutenir 
sur VAdige, M. de Bellegarde , informé deà 
progrès du général Moreau dans la Haute* 
Àtttrîche, et de ^évacuation du Tyrôi àn^ 
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térieuvy ne songea plus qu^à manœuvrer cle 
manière à retarder la marche de l'armée 
française, pour donner le temps aux corps 
de Laudon et de Wuckassowich , forts en- 
semble de vingt mille hommes, de quitter 
le Tyrol italien^ et de rejoindre l'armée, 
soit à Vérone y s'ils pouvaient encore s'ou- 
vrir le passage par la vallée de VAdige^^oSX 
au-delà de Ficence^ si^ serrés de trop près 
par l'armée du général Macdonald et les 
flanqueurs de celle d'Italie, ils étaient con- 
traints de se jeter dans la vallée de la 
Brenta. 

\jg général Brune, se conformant au plan 
d'opérations tracé par le- premier consul, 
s'empressa d'atteindre les bords de VAdige ^ 
et continua de suivre le pied des montagnes ; 
son avant-garde s'élevant sur la gauche, prit 
position à Pastringo et sur les hauteurs de 
Pallazuolo. Les corps des lieutenans-géné- 
raux Dupont et Moncey se rapprochèrent 
de Vérone, et bivouaquèrent en avant de 
Dossohuono y la ligne se prolongeant obli- 
quement à gauche par Costora et Caètel- 
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noi^o. Les deux divisions du corps du centre 
restèrent en seconde ligne 3 le lieutenant- 
général Suchet fit resserrer la gainison de 
Peschiera y par la rive gauche du lac de 
Garda y pendant que le général Dabrowski , 
à la tête de la légion polonaise , achevait par 
la rive droite l'investissement de cette place. 
Elle fut régulièrement assiégée, sous le com- 
mandement et la direction du général Chas- 
seloup-Lauhat, commandant l'arme du génie 
en Italie , et qui a laissé dans ces contrées 
des souvenirs honorables pour lui et pour 
sa nation , des travaux remarquables, et des 
monumens du dernier perfectionnement de 
l'art de fortifier. Nous nous garderons d'in- 
terrompre la relation générale des événe- 
mens du reste de cette campagne en nous 
arrêtant à celle du siège de Peschiera ; mais 
comme cette petite place aura toujours une 
grande importance dans les guerres d'Italie, 
nos lecteurs nous sauront gré d'avoir re- 
cueilli la notice des travaux que fit exécuter 
le général Chasseloup : ils la trouveront 
dans les Notes à la suite de ce volume. 
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liCs Français employèrent, pour forcer la 
ligne de VAdige le même stratagènqie, et avec 
le même succès que sur le Mincio, Le gé- 
néral Dupont fit des démonstrations sur 
le Bas-^Adige et devant Vérone; il atta- 
qua vivement, à Tomba et k Sainte- Lucie y 
les troupes détachées sous ks ordres du gé- 
néral Bussy, et les rejeta dans la place. 
Le général Gardane tourna Sainte- Lucie ^ 
pour établir sa division sur le plateau qui 
domine tout le bassin de Vérone ^ et pen- 
dant ce temps, l'artillerie et les équipages de 
pont se réunirent à Bussolengo. Pour dé- 
tourner l'attention de l'ennemi, le général 
Brune ordonna, pour le 3o déccipbre, une 
reconnaissance générale j^ur toute la ligne, 
pendant laquelle il fit jeteç quelques obus 
dans Vérone. Le feu prit à divers endroits, 
mais ne fit aycun progrès, Les Autrichiens 
se montrèrent en force sur tous les points 
de la rive gauche qui pouvaient être me- 
nacés, et l'on dut croire qu'ils se tenaient 
en mesure de défendre le passage : il de- 
yait s'effectuer à Tanglç, retirant que forme 
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XAdige^ un mille au-dessus de Bussolengo. 
Le lieutenant-général Michaud , comman- 
dant le corps de réserve, devait simuler et 
même tenter un autre passage entre Busso^ 
lengo et Vérone , en jetant un pont de 
radeaux à Chiepo. Les apprêts furent ter» 
minés le 5i décembre, cinq jours après le 
passage du Mincio. Les troupes de Savant* 
garde, celles des corps de l'aile gauche et 
du centre , se trouvaient placées à une ou 
deux heures- de marche de Bussolengo^ à 
Pastringo, à Palazzuolo , à Sonna, à Ber* 
tichino, et furent réunies le i" janvier i8or , 
à la gauche du village de Bussolengo y où le 
quartier-général était établi. ' 

A neuf heures du matin, ^es carabiniers 
de Vavant-garde passèrent \Adige en ba- 
teau; ils éprouvèrent peu de résistance, et 
n'eurent pas besoin , pour couvrir les tra- 
vailleurs , de la protection de soixante bou-' 
ches à feu que le général Marmont avait 
mises en batterie sur la rive droite. 

Pendant qu'on établissait le premier pont, 
un ôfl&cier autrichien , envoyé en parlemen*- 
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taire par le comte de Bellegàrde, vint annon- 
cer au général firune l'armistice conclu à 
Steyer entre M. l'archiduc Charles et le gé- 
néral Moreau, et lui proposer de négocier, 
ainsi- qu'il y était autorisé par ce même 
armistice, une semblable convention; mais 
les bases présentées par M. de Bellegàrde ne 
pouvaient êlre acceptées par" le général fran- 
çais. La principale diflBculté était la place 
de Mantoue que le premier consul exigeait, 
et dont l'occupation par les Français chan- 
geait tout le système des frontières respec- 
tives en Italie. Une lettre du premier consul 
à son ministre de la guerre, et que nous 
avons textuellement rapportée dans les pièces 
justificatives à ht suite de ce volume, fait con- 
naître les ordres positifs qu'il avait donnés à 
cet égard. On y trouve ce passage remar- 
quable : (c Je vous prie de faire connaître au 
y> général Brune qu'il ne doit point conclure 
» d'armistice , à moins qu'il ne lui soit ac- 
» cordé Mantoue , Peschiera^ Ferrare^ An-- 
^ cône y et au moins la partie de Legnago 
» qui se trouve sur la rive droite de V^dige} 
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» dans le cas où l'ennemi ne veuille pas accé- 
»cler à ces conditions, quHI doit se povler 
y> sur la Piape ». Bien loin d'êlre autorisé à 
souscrire à cette dure condition, M. de Bel- 
legarde avait reçu de sa cour Tordre de ne 
rien ménager pour assurer la meilleure dé- 
fense et la conservation de Mantoue. 

Ce pourparler -ne pouvait avoir d'autre 
efiFet que d'accroître l'empressement du gé- 
néral français. Déjà son avant-garde passait 
\Adige y et se formait sur la rive gauche : 
elle fut bientôt suivie par la division Bou- 
det. Le reste du corps du lieutenant-général 
Mon cey remonta la rive droiîe, et marcha 
sur Rivoli, Les deux divisions du centre 
passèrent ensuite; le corps de réserve suivit 
leur mouvement en abandonnant ses posi- 
tions à Croce-Bianca et San-Massimo, Le 
colonel de cavalerie Margaron, prévenu trop 
tard de cette marche de flanc, qui le laissait 
à découvert et presque enveloppé par les 
partis de cavalerie légère sortis du camp 
retranché de Vérone y n'ayant avec lui que 
deux cents chevaux et quelques pièces d'ar- 
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tillerie , reprit le village de San-Massimo , 
y soutint le choc de forces très-supérieures, 
les repoussa par des charges réitérées , leur 
prit cent' chevaux , et montra quelles res- 
sources restent encore, dans une situation 
désespérée , au chef dont la présence d'esprit 
et la décision inspirent une entière con- 
fiance à sa troupe , et exaltent son courage. 
Le lieutenant-général Dupont ayant aussi 
quitté sa position d'observation devant Vé- 
rone pour se rendre à Bussolengo, toute 
Tarmée française se trouva, le a janvier, 
réunie si^r la rivQ gauche du fleuve. 

S'étant ainsi rendu maître du débouché 
de la vallée de VAdige^ le général Brune, 
après avoir laissé dans le plat pays un gros 
corps de cavalerie pour contenir les garni- 
sons de Mantoue et de Porto-Legnago , et 
couvrir sa ligne d'opération , détacha son 
aile gauche vers le HauPAdige, sous le com* 
mandement du lieutenant-général Moncey, 
dont il rendit la manœuvre indépendante, 
et poursuivit sa marche sur Vérone avec 
tout le reste de son armée. L'avant-garde 
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gagna les hauteurs pour tourner la place, et 
déterminer la retraite de Tennemi en occu- 
pant la principale sommité. Celte marche 
fut très-pénible; il fallut ouvrir une route 
entre les rochers, traîner et porter à bras 
les pièces et les caissons sur les neiges et 
sur les glaces. Ces travaux furent exécu- 
tés avee l'ardeur qu'inspirent les succès, 
et qui double les forces , l'intelligence et 
l'activité. Les autres divisions et les ré- 
serves suivirent la grande route, et pous* 
sèrent les arrière-gardes jusque sous le ca- 
non de J^érone y et firent quelques cen- 
taines de prisonniers. Le général Colli, à la 
tête de sa brigade, attaqua à huit heures du 
soir les hauteurs de San-Leonardo et de 
Taglia^Fermo y et s'y établit. 

L'armée autrichienne avait déjà levé sou 
camp de San-Martino pour prendre posi- 
tion sur les hauteurs de Çaldiero ; Vérone 
fut évacuée pendant la nuit j et le lendemain 
3 janvier , le général Rièze , sommé de rendre 
la place, se retira avec sa garnison^de mille 
sept cents hommes dans les forts de Vé- 
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rone y Saint- Félix et Saint ^Pierre y et fit 
ouvrir les portes de la ville. ^ 

Nous avons dit que le comte de Belle- 
garde, trop affaibli pour risquer un enga- 
gement général à cause des pertes qu'il avait 
faites sur le Mincio, et des garnisons qu'il 
ne pouvait plus employer activement , avait 
ordonné aux généraux Laudon et Wuckas- 
sowich d'évacuer à marchés forcées les val- 
lées du Tyrol italien , et de descendre par 
celle de la Brenta pour se réunir à lui sur 
Vicence ^ mais ils avaient à pa^-couiix un 
grand espace, et ne pouvaient assurer leur 
retraite et retarder Finvasion du Treritin 
qu'en défendant pied à pied les accès dès 
eaux de VAdige , à Nauders et au Mont- 
Tona^. Leurs mouvemens furent ralentis 
par les attaques réitérées et la marche des 
colonnes du général Macdonàld. Nos lecteurs 
n'auront pas perdu de vue sa position dans 
le val Camonica : il y avait réuni neuf mille 
hommes, en y comprenant la légion ita- 
lique , et cherchait à s'ouvrir un passage à 
travers la chaîne de montagnes qui sépare 
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cette vallée de celle de la Sarca , pour arri- 
ver sur Trente par le chemin le plus direct, 
et gagner quelques marches sur l'ennemi. 
Il fut impossible de trouver la moindre issue 
par ce glacier, l'un des contre-forts du Mont- 
Tonal , et qui se prolonge sans s'adoucir 
jusques auprès de Brescia. Il fallait donc 
descendre jusqu'à Pisogno^ à la tête du ko 
è!Iseo , pour pénétrer, par le col appelé 
Colma di San-Zeno^ dans le val Sabia^ fran- 
chir encore une autre chaîne pour entrer 
dans le val Trompia^ enfin remonter la 
Chiese pour arriver dans la vallée de la 
^SVzrça. Tant de difficultés, qu'on est em- 
barrassé de décrire , irritaient les soldats de 
l'armée des Grisons , devenus de vrais mcm- 
tagnards, et augmentaient leur ardeur à les 
surmonter* Leur impatience s'accrut encore 
. lorsqu'en arrivant à Pisogno , le général 
Macdonald reçut et publia ]a nouvelle du 
passage du Mincio ^ et de la marche de 
Farmée française vers VAdige. 

Le général Brune , qui n'avait pas cru de- 
voir différer son attaque pour faire coopérer 
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son aile gauche avec Farinée des (Srisond , et 
prévenir à Trente Farrivée des cot-ps enne- 
mis qui défendaient le Tyrol méridional et 
devaient renforcei* Farmée de Bellegarde, 
reconnut, après le passage du Mincio, Fim- 
portance de cette opération , et pressa Je 
général Macdonald d'y concourir. Il mit à 
sa disposition la division du général Ro-^ 
chambeau, forte seulement de trois mille 
hommes, qui couvrait son extrême gauche, 
tenait la position de Salo sur la rive droite 
du lac de Garda y et celle de Rocca d^Anjb 
sur le lac d^Idro. Le général Macdonald , déjà 
en marche pour descendre dans le val Trom* 
pia, donna au général Rochambéau Fordre 
de s^em parer de Storoy pour faciliter le dé- 
bouché dans la vallée de la Sarca. 

Uaspérité de la montagne de San-Zeno 
étonna encore les soldats , que les tour^ 
mentes du Splugen n'aVaient point arrêtés. 
On ne put faire passet* quelques chevaux 
qu^en taillant les blocs de glace comme le 
TOC vif; la cavalerie, Farlillerie, les équi- 
pages durent descendre le long du lac à^Iseo 
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jusqu'à Brescia , et remonter ensuite la val^ 
lée de la Chieie. Pendant ce temps, et par 
ces derniers eflTorts , le général Macdonald 
dérobait son mouvettient à ^inquiétude de 
l'ennemi , et gagnait quelques marches ; mais 
parvenu à Storo le 6 janvier, il lui restait 
encore à parcourir, pour arriver à Trente ^ 
environ ving-cinq lieues de chemins mon- 
tagneux, tortueux et difficiles^» La légion d€ 
Lecchi, soutenue par la division du général 
Pully, formait son avant-garde, et poussait 
vivement une arrière -garde autrichienne 
commandée par le général Davidowich , qui 
défendait successivement les postes retran- 
chés et les meilleures positions, pour donner 
le temps aux généraux Stejaniçh et Wuckas- 
sowich de se retirer sur Trente , et dans la 
vallée de la Brenta* Tout le xeste de Farmée 
des Grisons, appuyant à droite, suivait ce 
mouvement à marches forcées , et pénétrait 
dans le Tyrol. La division Baraguay d'Hilliers 
et celle de Morlot, débouchant aux sources 
de Vyidige, descendaient, par Glurens et 
Schlanders , sur Méran. ^ 
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Informés qu'après le passage de VAdige, 
Faile gauche de l'armée française remontait 
par les deux rives du fleuve, et se dirigeait 
aussi sur Trente, les généraux autrichiens ^ 
menacés d'être renfermés dans le Trentin et 
coupés de la Brenta^ précipitèrent leur re- 
traite; et ne pouvant plus arrêter la marche 
des colonnes de Macdonald , qui avait fran- 
chi toutes les sommités, ils s'attachèrent à 
multiplier les obstacles au-devant du général 
Moncey , et à prévenir sa réunion avec l'ar- 
mée des Grisons. Voici comment cette ma- 
nœuvre, leur seul moyen de salut, leur 
réussit. 

Le général Laudon , laissant dans la vallée 
de la Sarca son arrière-garde au général 
Davidowich , réunit à Trente un corps de 
six à sept mille hommes avec lequel il des- 
cendit jusques à Marco , au^lessous de Rope* 
redo ; les postes depuis l'entrée de la vallée, 
trop faiblement occupés par le petit corps 
du. général Rousseau, après le passage du 
MinciOf furent soutenus et renforcés. 

A la faveur de ce mouvement de Laudon , 
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Wuckassowich se relira sur Trente^ y réunit 
«on arrière-garde à celle fie Davidowich , et 
fit défiler le reste de ses troupes par la route 
de la Brenta. 

Les colonbes du lieutenant-général Mon- 
cey , remontant Y^dige par les deux rives, 

^ étaient arrêtées à chaque pas j il. fil d'abord 
attaquer sur- la rive droite , par la brigade 
du général Schitt, la position de Ripoli^ 
{Pendant que, sur la rive gauche, il faisait 
tourner, par les grenadiers de sa réserve, et 
par les plus hautes cimes , le fort de la 
Chiiisa, que le général Boudet, avec sa di- 
vision , aborda et insulla de front, brisant 
à coups de canon les portes murées du châ- 
teau. La garnison se retira sur Dalce , sous 
la protection d'une batterie avantageuse- 
ment placée à la rive droite : la cavalerie 
ne put la poursuivre à cause des larges cotlr 
pures faites sur la grande route. Laudon 

« mettait tout en usage , et la force et la ruse, 
pour ralentir la marche de Moncey. L'inu- 
tile envoi d'un parlementaire lui donna ce- 
pendant le temps d'évacuer 1^ position de 

5. rg 
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Dolûe;,msiis sut Vautre rive, celle ^de la 
Coronà £at emportée à la baïonnette , et le gé- 
néral fiousseau y perdit beaucoup d^hommes 
tués et blessés , et quatre à cinq cents pri* 
sonniers. 

L'-ennemi tint plus ferme à Alla , où îi 
avait rassemblé trois mille hommes dans une 
bonne positioné Le combat s'engagea vive- 
• .ment dans la ville ; le général fioudet rem- 
porta malgré la défense la plus opiniâtre, €9^ 
-fit six cents prisonniers. 

Le général Laudon ayant recueilli les dé- 
bris du corps du général Rousseau , qui ne 
pouvait tenir plus long- temps sur la rive 
droite, réunit si^x mille hommes à Marco e* 
Serapalle ^ devant Ro^eredo ; il étendit s^ 
iigne AeipmsVAdige jusqu'à la crête des mon- 
tagnes, et accueillit les premières attaques 
des Français par un feu soutenu. 11 réi>ista 
Jusqu'à la nuit, et n'en profita pour faire sa 
ftetraite et 'évacuer Roveredo que lorsqu'il 
s'aperçut que l'applui de sa gauche , où les 
chasseurs tyroliens maintenaient un feu 
^meurtrier, était déjà ^urné. 
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Le général Moncey entra le 5 janyier k 
Rof^eredo , et y séjourna le 6 pour attendre 
rarrivée du général Rocbambeaù qui, après 
avoir rensis à Tayant-garde du général Mact 
donald h poste de Storo , avait reçu Tordre 
de s'en séparer et de marcher sur Ritm et 
Tprboh, à la tête du lac de Oarda, pour 
rejoindre le corpa de Faile gaadie de Far^ 
mée d^Italie à Sopereeb} il y arriva dans la 
nuit du 6 au 7 janvier. 

La situation du général Laudoa devenait 
très - c»ritique ; il oecupait iivec son corps 
réuni , à peu prés douae mille hommes y 
une forte position sous le fort de la^ Piepu^ 
entre Roi^eredo et Trfnte : le général Mon-» 
cey l'avait &it rceonnaître dans la journée 
, du 6 , et se disposait et l^ttaquer le lende* 

a 

main, . 

Ce même jcrur le gén^^l Maodonatd , qui 
avait eu connaissance du moqvement do 
Laudon , forçant sa marche et feisant qua- 
rante milles dans un seul jour , arriyvt k 
Trente. Le général Lecchi, avec sa légion, 
ayant tenté. de forcer le passage du pont 
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que le général Davidowich fit couper et brut* 

1 ' • • • • 

1er pendant l'attaque, en fat repoussé avec 
une grande perte ^ mais soutenu bientôt par^ 
la division du général PuUy, ils parvinrent 
ensemble à jeter un pont de radeaux sous le 
feu de Tennemi , et s'emparèrent de la ville : 
les arrière-gardes qui l'avaient défendue se 
retirèrent précipitamment par la route et la 
gorge de Pergine sur Levicôy aux sources 
de la Brenta. Le général Macdonald les fit. 
poursuivre, et malgré la fatigue excessive 
des troupes, il poussa ce jour là même une 
reconnaissance sur la route de Roperedo . 
.pour avoir des nouvelles du corps de Lau- 
don ; il devait le croire cerné , et il espé- 
raît le forcer dès le lendemain, à mettre ,bas. 
les armes , en l'attaquant par ses derrières . 
iet par son flanc gauche , pendant que tout 
le corps de Moncey , fort de seize mille hom- 
mes, l'attaquerait de frout. 
. Le défitut de concert trop ordinaire, dans 
la guerre ^e montagnes^ les communications 
enti'e les deux. généraux français interrom- 
pues par le cours de Vjldigey dont tous, les 
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ponts étalât détruits , les x^nts de sud qui 
ne permirent pas àù général Moncey d'en^ 
tendre le canoii des attaques de Trente, tout 
cela'^u^aurait pas suffi pour dégager le gêné- 
rai Laudon : sa ligne de retraite était cou? 
pée; il était enfermé entre le fleuve et lès 
montagnes, et pouvait à peine comnium- 
^uer arec Leuico par un misérable sentier 
en arrière de sa gauche. 

Une ruse de guerre ^ si toutefois on- peut 
donner ce çom à une communication astu* 
cieuse ^ sous la foi et les couleurs d'un. par« 
lementaire, servit mieux le général îiaudçn : 
il fit annoncer au général A^oncey , }>ar un 
, officier d'état -major, qu'il venait de rece- 
voir l'avis de la signature d'un armistice 
semblable à celui conclu à Tarmée du Rliin;; 
il proposait en' conséquence une suspen^ 
sion d^annes. La loyii,uté du général Mon- 
cey ne sai)pçonn^ pas le piège ; voulant 
remplir ses instructions dans toute ,leur 
étendue, et se mettre en* mesure de mar- 
cher par la JSrmta sur Bassano, il exigea 
tout ce qu'il se promiettait du succès de soj(i 



attaque, c'est-à-dire, que lé géàérâlI«s|ildon 
évacaât la Pietra^ et lai ixnoitt la Tille de 
Tpi^it&é Cette déoeTailte conTentioii foi su 
gnée; le soir xnâiae le corps de LaudMiy 
à Finaça Ad général Macdonald, fila eaiiift 
obstacle stir Lemco par la passe élrôite de 
iJaldonasizo , qui devait étl^e «es Thermo*^ 
piles, et le général ItfôftOey^ après avoir Mt 
occuper le fort de la Pië^ta > devançant son 
torps d^annéé, rencontra les reeontiais^nces 
du général Macdonald qui le reçut à Tpenie^ 
et partagea sa surprise et ses regrete. 

L6 géuénàl Bruiie , alors eti marché tni 
Vicénte , ayant démenti le fauic bruit d^uti 
armistice, et nécessairement improuvé la 
eojiventîort déjàeiécutéfe, envoya le générât 
Davoust prendre le commandement du corps 
de Faile gauche ; mais oeloi^d, loyal compa* 
gnon d'armeb, se bornant à oommander la 
cavalerie etTavant-garde, s'obstina à reMer 
sous les ordres du général Moneey, et Tac^ 
oompagna dans sa marché par ta vallée de 
la Btenta sur Bor^VuVSugana s jùdquea 
au débouché de Bas^Ho^ 
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Xe comte de Bdleg^e continuant 3a 
retraite de poaitiûn en positLon), lentemmit 
et en bon ordre y opposait aux attaqùet 
eotrtiniielks des Eronçaîs une feste arrière- 
gfocde y la faisait soutenir avec Tignénr 
lorsqu'elle était trop pressée , et fonnadfe 
toujours sa ligne de batailk Iiors de me-î 
sure , de manière à nTétrâ. point en<brainé à 
un engagement général y même sur tes po« 
sitions avantaqgeluses. If abàndomm le bea«i 
plateau de Caldiero^ dé}à toum|é par lèK 
bauteui» de CohgHda^ et fit izianvper son 
armée dans la pkiiine de ViMa-Nm^a le 5, jfam 
Tien.; Il &t, dès. le* lendemain^ forcé. de leVep 
son camp^ et de le porter derrière h rivière 
d'^^72K»v^ . pacce. que le général Delmas ^ 
gnanttcnjoiirs.les^hauteurs^ après/ avxiir en* 
levé les postes de^ &jar^ et dé San^Fett(mê^ 
s'empara àeMonÈef&rte^^^àéhoÊàA la^drpite 
de Faxrière-gardie autrichiénaaeV^ Toutes les 
autres divisions du centre et de la réserve 
de Favmée frasçaise siiivaient, en s'écbe* 
kmnant ^ le mouyemeut dnoL corps d'avant^ 
garde. 



.L'armée autricfaienne s'était formée à la 
rive gauche du torrent de Làgno où tdOgua^ 
là droite à Moritecchio^Maggiore ^ et la gaù» 
ehe à Brehdola ^ occw^w^ït en force Monte^^ 
belio ^ en AtYSLiit du centre de la ligne ^ et 
coupant la grande route de Fhence.Ckmxmé 
le général Bellegarde parut disposé à dé- 
fehdre.obstinémentçette position^ bien chôi- 
sie pour couvrir Ficénce et l'entrée de la 
grande plaine de la Brenta, le général Brunis^ 
fit'ses dispositions pour l'y'forcer. . ' ' < 
« Une partie de l'avant -garde continua ,* 
malgré les difficultés du terrain , de gravir 
entravers lesescarpemens dés torreris ^.poiir 
arriver par Tarossa sur le vfersant de IZer-^ 
meghede j en arrière de Montehel^ ; l'autre 
partie , éunie sous les ordrœ du lieute-^ 
nantgénéral Siicliet avec k' division Gazan 
et celle de la réselrve, y marcha de front f 
Fènnemi débordé abandonna Jl/o/z^6^//<0y 
et coupa le premier pont sur le torrent de 
VAldego : un s^orid pont, à là tête du vil- 
lage /fut conservé p^ le capitaine de dra- 
gons Letôrd , ihalgré le fèu d'une nuée dé 
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tirailleurs j Pavant-gacde passa. Le géhénl 
Suchet conduisit lui-même l'attaque da 
JMontecchio-Maggiore ^ et s'y établit pen- 
dant que le général Dupont marcnait avec 
ses deux divisions par Meledo et ]S(rendolaj 

« 

pour couper la relraiteà TaçemeUêj pointde 

• ■ ■ ' 

jonction entre les deux routes. La cavalerie 
autrichienne , soutenant avec vigueur les 
charges réitérées des Français, dégagea son^ 
arrière-garde presque enveloppée. La nuit 
mit fin au combat , çt M., de Bellegarde en 
profita pour évacuer Vicence^ que les Fran- 
çaîs occupèrent le lendemain 8 janvier. 

Nos lecteurs ont vu plus haut, qu'à cette 
même .époque, la totalité des corps de Wuc- 
ka^SQwich et de Laudon étaient déjà entrés 
dans }a vallée de la Brenta :■ celui de Wuc- 
kassowich ^ qui formait la tête de cette co-; 
lonne, débotichait par Bassanp au moment 
même, où Farmée auitriohienne évacuait 
Fzcencc} ti la quenelle corps de Laudon^. 
ayant gagné deux marches sur .celui de Mon- 
eey , pfir l'effet de la convention surprise à 
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«a bonne foi , oclieviiit aus^i sa retTiifte sané 
o]|)6tacIe. 

Rîeii ne paorait plus empêcher la )onc«' 
lion de ce renfoirt de vingt-deax mille hoiii-^ 
mes à l'armée du comte de Bëllegarde, qui, 
pour mieux Fassurer ^ posta son' corps d'ar- 
rîère-garde à Ldziera et Armeola , à Fem- 
Itranchement des routes de Bassano et de 
Citadellaj pour y tenir ferme pendant qu'il 
passait la B renia , et concentrait ^es forces 
au camp de Fontanipa , devant Citadelle^. 

Le' général Brune , informé de cette réu* 
nion , changea ses dispositions ; il rappelar 
au centre, sur la ligne d'opération, son 
avant*garde qu'il avait dirigée sur Maros* 
tica^ ainsi que la division GazaH^dans la 
vue de couper l'ennemi de Bassano , et de 
masquer le débouché de la Brenta. Le gé- 
néral Monçey , qui avait en huit jours fidt 
une marche de cent trente milles dans fe» 
montagnes , malgré la résistance qu'il avait 
éprouvée dans la vallée de VAdige y k dif* 
ficulté des chemins et la rigueur de la sai-* 
son y arriva avec le oorpa 4ô. L'aile. gauch* 
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à Bassano y le u janvier à la pointe du 
four : il fit éclairer les routes de Citadella 
et de Cafftelfranco ^ et atteignit encore Tar^ 
rière-'garde du général Laudon ; lé colonel 
Tournier , à la tête du dousôème régiment 
de hussards , la dhargea et lui fit quelques 
prisonniers. 

Le passage de la Stentor ne fut point disK 
puté ; les Autrichiens essayèrent à peine 
d'arrêter à Ospitah di Brenta les premîèrea 
troupes de l*avttïit-garde. Lé dixième régi- 
inent dé hussards passa la rivière à gué sous 
la protection de rarlillerie de réserve , et 
s^empan de Fcntanipa et de CitadeUa. , 

Satisfait d'avoir pu sauver le corps d'armée 
^i dangereusement compromis dans le Tyrol 
italien ^ par leë manœuvres du génîéral Mac^ 
donald et la réunion inattendue de l'armée 
dés Grisons * aveo Taile gauche de l'armée 
fran^ised'ltalie, M « deBeltegarde ne^hasarda 
point de tenir la campagne dans les vaste» 
plaines du Trévisan^ dont il avait d'ailleurs 
épuisé les ressources : il nedéfimdit la posi- 
tion de Coêi^t-Pratico contre les masses que 
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le général français dirigea d'abord aur œ 
point. central, que pour se donner le teqips 
de; passer la Piape^et de recevoir les derr 
mères instructions de sa cour sur les condi- 
tions de l'armistice : il jeta sur sa gaucHe sa 
nombreuse cavalerie , et continuant sa re- 
traite derrière le rideau de ses arrière-gardes-, 
il feignit de vouloir déployer ses colonnes 
pour livrer bataille entre' Foasa-Jiongpa et 
uilbçtredo en avant de Trépise. 

Le corps de réserve sous les ordres du 
lieutenant-général Michaud, enleYB, iCâsteln 
Franco de vive force : les divisions du gé- 
néral Suchet , ' après avoir appuyé cette at- 
taque, se portèrent de Godego sur Fossa- 
Zfpnga^ Posthuma et T^fZ/a-Oréa/, celles dû 
général Dupont sur Fontone^ l'ayant-garde 
s\a Lopadina. Le généralMoncey reçut ordre 
de marcher avec tout soneorps de BassanOj 
par Azolo, sur Ripa-Secca, où la Piapéwx^t 
des montagnes , de suivre la rive droite en 
longeant leBosco-dchMantello , et de dirig« 
les.di visions Boudet et Roeb ambe^u sur Salpa 
etPonte-diPiiive.VQibjçt de cette xuangeiiv^se 
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était de couper l'arrière-garde autrîchiennir 
de la Piape y et de la séparer du corps d'ar- 
mée. 

Pendant que le mouvement s'exécutait la 
1 4 janvier, le colonel Sébastiani , chargé de 
^ reconnaître Tréçise, rencontra aux portes 
de la yille un escadron, des hussards de Fer- 
dinand : le commandant l'engagea à %'arrêteri 
en lui annonçant la prochaine arrivée du 
comte, de Hohenzollem, accompagné du- co- 
lonel de Best j et chargé des pleins pouvoirs- 
de M. de Bellegarde pour la conclusion de' 
l'armistice; il répondit qu'il avait ordre d'oc- 
cuper Trépise^ et sans abuserde^la confiance 
du chef de ce détachem.ent , il lui laissa Iç^ 
temps &Q,SG retirer, traversa la ville avec son- 
régiment e,t prit position; 

Le général Brune qui, suivant là colonne ? 
du centre >, s'était avancé jusqu'à Pllia-r 
Orba, a vecune partie de sa réserve i se rendit 
a TV^w^ pour y recevoir les plénipotentiaires 
autricl^iehs : il, chargea de ses pouvoirs le 
général Marmont/ commandant de l'artille^ 
rie^ et le colonel Sébastiani^ et accorda une 
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suspension d'armes de vingt-quatre heures^ 
Le géi3éral Zacli, quartier-maître général de 
. Farmée autrichienne , se rendit au quartierr 
général français , pour seconder le comte de 
HohenssoUern , et deux jours après , i6 jan<- 
vieriSoi , l'armistice fut conclu pour vingt* 
trois jours seuleknent^ en y comprenant lç3 
quinze jours divertissement.. 

L'armistice de Tréi^w ( dont nos lecteurs 
Iroiiveront le texte parmi les Pièces jualifi-» 
catives à la fin du VP volume) livrait aux 
Français les places de Pe^chieray Porto-Le^' 
gnago, FerrarCf Âncâne et les châteaux de 
Vérone^ dont le commandant avait déjà ça-» 
pitulé. La £brte]refisede Mantoue restait blo-> 

r 

quée à huit cents toises des glacis : la garnisQU 
et la population devaient être approvision-» 
nées de dix jours en dix jours. La ligne de 
démarcation de Farmée française était la rive 
gauche de la LiP^n^a, depuis la mer jusqu'à 
la source de cette rivière, et de là pai* la 
haute crête des montagnes jusqu'à Zfienz, 
sur la Drape, où elle rencontrait la ligne de 
l'armée du Rhin* L'armée impériale i>renait 
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pour ligne de démarcation la rive droite da 
Tc^gJiameniio. Tous les corps des armées fran*- 
^ises d'Italie «t des Grisons , et tous ceux des 
^armées impériales d'Italie et du Tyrol fuirent 
/compris dans cet armistice. Quelque avanta- 
^l&ax qu^il fût pour la France^ quelques pres- 
isians que fussent !es iQotifsiqui déterminèrent 
Je général Brune, il dut prévoir que le pre- 
mier Consul n'en serait pas satisfait, puisque 
les Autricfaiens conservaient Mantoue ; il 
avait écrit lui-même de Ficence au ministre 
-de la guerre^ peu de ^ours avant : « Les ins- 
3>tructic>ns du gouvernei»ent seront rem- 
» plies : il ne sera, conclu d'armistice qu'avec 
» la c6ssionde$:pIacesdeiKra/2;to£^e^P^5c&/^nz^ 
» Ferrare çt Ancône ». Mais l'armée d'Italie 
s'aiTaiblissait par ses pertes, par les sièges et 
le blocus des places; elle allait manquer de 
vivres si elle restait rassemblée ^n présence 
.de l'ennemi^ dans un pays épuisé jusqu'à la 
^famine, où les moyens de transports étaient 
détruits, et dont les communications de- 
venaient dé jour en jour plus difficiles par 
leur étendue, la riguQur de la saison et te 
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mauvais état des chemins. La brièveté da 
temps de Tarmistice laissait à peine celui de 
recevoir par le retour des courriers la rati- 
fication du Gouvernement, et ne permettait 
pas à Fenneqii d^ên tirer àVanta:ge pour re- 
cevoir des renforts, tandis qu'au contraire le 
corps d'élite sous ]es ordres du général Murât, 
comme on le verra dans le chapitre suivant, 
touchait aux frontières de la Cisalpine. 

Ces considérations ne touchèrent. pas le 
premier Consul, accoutumé à ne prendre 
pour règle et pour mesure dans les transac- 
tions avec l'ennemi que l'opinion de son.pou- 
Voir, et persuadé que celui qui cède à la force 
ne peut rien réserver, que tous les scrupules 
sont levés ^ et que toutes les questions ont 
été tranchées sur lechaipp de bataille. <c S'ils 
D me tenaient, disait-il souvent dans une 
7> semblable situation, croyez- vous qu'ils ne 
» me traiteraient pas avec plus de rigueur ? » 
Il refusa donc de ratifier l'armistice de îTr^- 
pise^ et menaça même de dénoncer celui de 
Steyer^ si la place Ae Mantoue v^éiaài remise 
à l'armée française : il en fit la principale 
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cbndilion d'un nouvel armistice qui fut né- 
gocié et signé à Lunéville^ le 2.6 janvier i8oî j 
par les plénipotentiaires des dfeux puissan- 
ces, et qui fut considéré comme le gage de la 
paix. 

Le général Macdonald reçut à Trente la 
nouvelle de l'armistice conclu par le général 
Brune; quoique ses instructions lui prescri- 
vissent de coordonner ses opérations avec 
celles de l'armée d'Italie , il témoigna sa sur- 
prise de se trouver ainsi paralysé , sans avoir 
été consulté sur les avantages que sa position 
pouvait procurer à l'armée des Grisons pouï 
ses mouvemens ultérieurs. Toutes ses divi- 
sions se trouvaient en ligne sur VAdige: celle 
qui avait passé parle Mont Tonal, débouchait 
par le yal di Non. Les deux divisions qui, 
sous les^ ordres du général Baraguay-d^Hil* 
liers, avaient forcé le corps du général Auf- 
fenberg d'évacuer le Bas-Engadin , Ta vaient 
poursuivi par Méran jusqu'à Botzenj il s'y 
trouvait presque enveloppé. Le général Mac- 
donald le faisait attaquer à revers par la di* 
vision PuUy, et ne voulait arrêter son mou- 

5. Î20 
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vement que loraque , par roccupation Aë 
Brixen et de Prûneckeriy il se serait ouvert 
la vallée de la Drape. Il tenait avec d'autant 
plus de raison à Fexécution de ce projet , que 
Farmée des Grisons, dont le secours n'était 
plus nécessaire à l'armée d'Italie , descendant 
par Lienz et Spital^ la vallée de la 'Drave^ 
aurait , au renouvellement des hostilités ^ 
coupé toute communication entre les armées 
impériales d'Allemagne et d'Italie. Le général 
AufiFenberg invoquait en vain l'armistice de 
Stéyer ; la double attaque de Bùtzen était 
commencée parle général Baraguay-d'Hiliiers 
sur la route de Mérariy et par le général Pully 
sur la route de Trente, lorsqu^un oflScier 
d'état-major du général Morean , le colonel 
Lenorman, se présenta et ne parvint qu'avec 
beaucoup de peine à faire cesser le feu. Il 
se rendit auprès du général Macdonald , qui^ 
par considération pour le général Moreau, 
accepta la ligne de démarcation ; mais en lais- 
sant le général Au£Fenberg libre de se retirer 
et eh renonçant à occupet JSote^/i , il exigea 
qu'on livrât passage aux troupes du général 
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Paraguay- d'HUliers, et à la colonne d'ar-» 
tillerie^ descendues par la grande rouie de 
Méran^ 

Le général Mi^eau , en faisatit comprendre 
cette partie d u Ty roi méridional dans la clause 
d'évacuation et l'espèce de neutralité sous la 
surveillance desimpies sauve-gardes, stipu- 
lée pour toute la province du Tyrol , ignorait 
les progrès du général Macdonald , et n'avait 
pas cru masquer le mouvement qui devait 
le plus l'intéresser; il pensait au contraire 
faciliter ceux que l'armée des Grisons devait 
faire vers l'Italie. 

Ainsi se termina en Italie , comme elle 
l'était déjà en Allemagne , cette célèbre 
campagne d'hiver , entre la France et la 
maison d'Autriche^ où toutes leurs forcei 
furent engagées ^ toutes les opérations liées 
sur une étendue de plus de trois cents lieues ^ 
depuis le fo(nd du golfe Adriatique jusques à 
la ligne de neutralité, sur la frontière prus- 
sienne de rla Franconie. Deux mob à peine 

écoulésdepuis lareprisedes hostilités^avaielit 
suffi aux Français pour obtenir d'immenses 



5o8 PRÉCIS 

résultats : ils furent dus sans doUte à la ttoii* 
ception du plan général , à la vigueur et à là 
prévoyance du chef du gouvernement, à 
rhabileté de Moreau ^ à la constance d'Auge- 
reau , à Fintrépide ténacité de Macdonald , à 
la fortune de Brune ; mais on doit remarque? 
aussi qu^à cette époque, la rare intelligence et 
le parfait accord dans les quatre armées fran- 
çaises des généraux commandant les grandes 
divisions ou divers corps d'armée, contri- 
buèrent puissamment à ces rapides succès» 
Les exemples les plus saillans de cette con- 
fiance , de ce dévouement mutuel entre les 
chefs , furent donnés dans les deux princi- 
pales actions de cette campagne , à la bataille 
Ôl Hohenlinden y par le général Richepanse j 
à celle Ae Pozzolo y par les généraux Dupont 
et Suchet : ils se trouvèrent dans ces cas 
imprévus , où le salut de Farmée dépend 
du prompt jugement, de la résolution et du 
dévouement personnel; Dans la campagne 
précédente, on avait vu les généraux Desaix 
et Kellermann en agir ainsi à la bataille de 
Marengo > et le général Saint-Cyr rendit un 
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Bervicc non moins important à l'armée du 
Rhin, en livrant la bataille de Biberach. 

Si, dans la* campagne d'hiver de 1800 à 
1801 , les généraux français l'emportèrent 
par l'habileté et la pre3lesse des manœu- 
vreai;sur ceux de l'Empereur, il est aussi 
vrai 'de dire qu'ils furent mieux secon-» 
dés par leurs oflBciers et leurs soldats. En . 
accordant même aux Autrichiens l'égalité 
de courage et d'expérience de la guerre 
après dix campagnes, il faut reconnaître, 
chez les soldats français, une supériorité 
d'intelligence; et, puisque celte expression . 
est aujourd'hui généralement adoptée , un 
moral plus affermi ; ils montrèrent , pen- 
dant cette campagne^ une plus grande obsti- 
nation dans les cpmbatg ; ils sioutiprent , 
avec plus de constance, les fatigues et les pri- 
vations, et résistèrent mieux que les Alle- 
mands à l'intempérie de la saison . 

On sait qu a la guerre l'audace et les suc^ 
ces couvrent beaucoup de fautes , et que les: 
yevers les laissent paraître à nu > nous avoria 
ffiit repiarquey à nos lecteurs celles que Iç^. 
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généraux autrichiens commirent en Ba- 
vière , et dont le général Moreaa ne man- 
qua pas deprofiler. La critiquedes opérations 
qui eurent lieu en Italie serait plus difficile; 
et pourrait paraître hasardée : le passage du 
Mincioj qui fut la seule d'une importance 
majeure , serait le sujet d'une intéressante 
discussion. La première combinaison du gé» 
néral en chef Brune était juste, et la fausse 
attaque snr Pozzoh avait, en effet, induit en 
erreur le comte de Bellegarde , et détourné 
son attention et ses forces du point qu'il de- 
vait croire le plus menacé , parce que c'était 
l'appui de sa droite, la plus courte direction 
de sa ligne d'opération , et la sûreté de sa com<» 
munication avec la haute vallée de YAdige , 
que les Français avaient tant d'intérêt à s'ou* 
vrir : mais lorsque le général Dupont eut exé- 
cuté au jour marqué , à l'heure indiquée , 
son passage à Ponte- Molino^ et que trouvant 
devant lui le gros de l'armée ennemie et ses 
réserves , l'attaque qu'il devait simuler de- 
vint un engagement sérieux auquel ses forces 
ne pouvaient suffire, et qu'il soutint ce- 
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pendant avec vigueur , jusqu'à ce qu'il fût 
loyalement et efficacenuent secouru par le 
généra] Suçhêt ; lorsque legénéral Brune fut 
informé que le corps dç l^aile droite et la 
plus forte partie du centre, c'est-à-dire, 
au moins le tiers de son armée, repous-: 
sant ]es attaques réitéra de l^ennemi contre 
P0ZZ0& ^ étaient parvenus à s'y mainte- 
nir, et couvraient les dieux ponts déjà éta-> 
blis y le général en chef ne devait-il pas en 
profiter, achever son passage à Ponte- Mo- 
linOf et livrer bataille à M. de Bellegarde 

avec toutes ses forcés réunies? Il avait fiur 
lui l'avantage du noinbre,^.]a position , et 

d'une formidjable artillerie ; il pouvait sépa- 
rer le centre de l'armée autrichienne de son 
aile droite , couper sa retraite sur Vérone ^ 
le rejeter siur Mantoue et sur ie Ma^^Adige^ 
et rendre impossible la réunion de Laudon 
et de WackaaAOwicb , enfermés dans les val<« 
lées du Tyrol. Le passage exécuté à Mon- 
zambano , et les combats de Salions^o et de 
Falle0gio[, qui furent très-brillans ^ donjiè-» 
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rent à Farmée» française un avantage qui fut 
poussé avec ardeur : le comte de Bellegarde 
ne put défendre la ligiie de XAdige^ ni s'af^ 
fermir sur aucune position; mais ces succès 
ne- purent avoir, les conséquences du gain 
d'une bataille décisive. Eût -il été téméraire 
d'en tenter le sort? Etait il plus sage de ne 
rien changer au plan d'abord arrêté? Noua 
laissonf^ aux bons juges cette question à dé-r. 
cider. 

N'oublions pas que nous ne recherchons 
dans les écrivains contemporains d'un autre 
âge, que la candeur et l'impartialité de la 
narration des faits , et que la postérité , qui 
noqs attend , n'accordera pas plus de con-r 
fiance à nos jugemens prématurés. 

Après la conclusion de cette catnpaghe , 
nos lecteurs s'attendent à nous voir renouer 
le fil des négociations interrompues; mais 
avant de les ramener au principal foyer , 
nous * devons rendre compte des événe- 
mens qui se passaient dans l'Italie inférieure, 
^fin de n^omettre aucune des clrconatances 
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qui influèrent sur le chaugement de la si"< 
tuation respective des puissances de l'Eu- 
rope , après ce gr^ind naufrage de la secondo 

~ ■< 
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CHAPITRE VI. 

Expédition du générât Murât dans la 
Marche d'An cône. — Erection du duché 
de Toscane en royaume d'Étrurie. — « 
Hostilités contre le roi de Naples. — 
Négociations^. — politique du Gouver- 
nement français enpers le Pape. ~ 
Traité at^ec Naples. -^ Expédition do 
VtU rf^Elbe. 

JLa victoire de Marengo avait ébranlé de 
nouveau le trône de Naples^ que les vengean- 
ces exercées après la restauration de 1 799 , 
les supplices , les déportations , les exils 
avaient mal affermi. La cour de Palerme , 
après la retraite des Français , ne doutant 
plus de leur entière expulsion de l'Italie , et 
se confiant à la protection des Anglais , se hâta 
d'éteindre , dans le sang des sujets rebelles ^ 
le germe des opinions républicaines. Le réta- 
blissement du gouvernement royal fut le 
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triomphe d^un parti : celui que la terreur 
comprima n'en devint que pltis argent. 
Toutes les têtes se courbèrent, les cœurs 
restèrent fermés à la confiance. Ils s'ouvri- 
rent bientôt à l'espoir de voir cesser ces 
affreuses vengeances. La situation politique 
de l'Italie avait changé deux fois en une 
seule année ; les Français venaient de fran» 
chirles Alpes et de rétablir la république 
cisalpine ; ils pouvaient aussi franchir les 
Apennins et rétablir la république parthéno» 
péenne. Certes , le dictateur de la France ne 
songeait point à réaliser les projets insensés 
du Directoire , à évoquer les ombres des an- 
cien nés républiques d'Italie, mais bien à fer- 
mer aux Anglais les ports de la Méditerranée 
et de F Adriatique, à faire cesser leurs diver- 
sions importunes, les soulèvemens qu'ils fo'- 
mentaient, et surtout l'importation de leurs 
marchandises à Livoume, à Naplea^ à An- 
cône et à Tarente. 

Le roi des Deux-Siciles, par la position 
géographique de ses états et celle de ses affai- 
res intérieures , était Tallié le plus naturel et 
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le plus utile de la Grande-Bretagne. NulW 
autre puissance n'avait embrassé avec autant 
4'ardeur le système de guerre morale aux 
principes de la réyolutiqn.Le premier Con-r 
aul , presque assuré de dicter la paix contit 
nentale , n'avait bientôt plus d'autre ennemi 
que l'inflexible cabinet de S^int- James, e% 
déjà denïandait compte aux goqvernemens 
et aux peuples , de la résistance qu'il éprou-^ 
vait par leur adhésion à la politique de, 
l'Angleterre. 

On voit que, dans de telles circonstances y 
le sort de la couronne de Naples dépendait^ 
de l'issue de la campagne. Quoique la plus 
éloignée du théâtre de la guerre , cette puis- 
sance était la plus compromise; aussi sa co- 
opération fut-elle très-active. Elle s'engagea 
d'abord à porter,. dans la mavchçid^^ncône^ 
un corps d'armée qui, réuni à celui de M. d^ 
Sommariva et aux insurgés toscans, devait 
suffire pour forcer les Français, qui n'avaient 
pu laisser en Toscane qu'une faible division 
sous les ordres du général Miollis , à l'éva- 
cuer. Le commandement en chef des traupesi. 
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tlapolitarnes fut confié au comte Roger de 
Damas, qui, seul daris la folle expédition du 
général Mack, avait su manceuvret et com- 
battre en se retirant sur Cipila-F'ecchia, et 
du moins sauver le reslfe de sa division et 
Fhonneur des armes. 

Cette fois la situation du monarque napo- 
litain n'était pas moins difficile : car si Tar-' 
mée autrichienne était battue dans la haute 
Italie , il restait abandonna à la vengeance 
des vainqueurs , et à la réaction que la vio- 
lence du gouvernement avait provoquée; 
Cette crainte trop fondée et l'imminence du ' 
danger suggérèrent à la reine, qui prenait 
la principale part aux affaires de Fétat, un 
moyen très-adroit de conjurer l'orage, si elle 
ne pouvait le braver. Elleresolut.de solliciter 
Fintervention de l'empereur de Russie : ses 
armes avaient le plus puissamment contri- 
bué , la C/ampagne précédente , au rétablisse-* 
ment du trône de Naples : laisserait-il dé- 
truire son ouvrage ? refuserait-il d'employer* 
son influence auprès du premier Consul, qui 
levait tant d'intérêt à le ménager ? 
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La reine Caroline ^ au lieu de confier à quel:» 
qu'un de ses ministres cette urgente négocia-' 
tion, s'en chargea elle-même; et, pendant 
qu'on pressait à Naples , au gré des ministres 
d'Angleterre et d'Autriche, les préparatifs de 
guerre, elle partit de Palerme^ peu de temps 
avant l'ouverture de la campagne^ et se ren- 
dit à Saint-Pétersbourg^ auprès de l'empe-* 
reur Paul P'. Cette démarche flatta sa vanité : 
une princesse autrichien iie, une reine quii* 
tant sa cour, entreprenant un pénible voyage, 
dans la plus rigoureuse saison , pour venir 
implorer la protection du czar, ne pouvait 
qu'être bien accueillie : elle sut dissimuler 
ses ressentimens et son orgueil blessé d'eu 
être réduite à rechercher la protection d'un 
nouvel ami de l'ennemi commun ; elle ne se 
targua pas de ses alliances, de l'appui des 
Anglais , des moyens combinés pour affran" 
chir l'Italie du joug des Français : loin de me* 
nacer , elle supplia , excita les sentimens gé« 
néreux et tout chevaleresques de l'empereur 
Paul) et en obtint la promesse qu'il agirait 
avec tout le poids die i^on i^r^it , auprès de 
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Bonaparte, pour. conserver dans- son inlé-' 
grité le royaume des Deux-Siciles. Avant 
même que la reine quittât Pétersbourg et re- 
prît le chemin de Vienne^ l'empereur dési- 
signa son grand-veneur , M. de Lewaschef , 
comme son plénipotentiaire , expressémei^ 
chargé d'aller proposer au premieir Consul,, 
et de faire valoir sa médiation. 

Ce» précautions diplomatiques pour adou^ 
cîr les conditions de la paix , si les événe* 
* mens forçaient la cour de Naples à la recevoir, 
ne lui faisaient point négliger les moyens qui 
\}xi restaient de concourir à la défense de la 
cause commune , et ne ralentissaient pas «es 
intrigues pour allumer de toutes parts > en- 
deçà comme au-delà des Apennins^ le feu de 
l'insurrection. On a vu, dans le chapitre pré* 
cédeût , que l'armée française d'Italie , ras-, 
semblée vers le notd, pour faire face à Parr 
mée de M. deJSçUegarde , laissait à découvert 
la Toscane et tout le littoral de l'Adriatique : 
elle avait même, sur ses derrières j plusieurât 
places fortes occupées par dis noMbréuse»^ 
garnisons autrichiennes* Les intérêts frois« 
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ses par le rioiivel ordre de choses^ s'agitaient 
en tout sens; les nobles et les prêtreâr tares-» 
saient les mécontehs , dont le nombre aug^* 
mentait chaque jour par TefiFet des réquisi- 
tions et des exactions de toute espèce : urié 
^incelle pouvait allumer Tincendie ; si les 
Français perdaient une baitaille , Varmée na- 
politaine, précédée par les insurgés , appuyée 
par un corps de vingt mille Autricljieiis tirés 
des garnisons devenues inutiles^ pouvait 
couper la retraite sur le Piémont prêt à se 
soulever , et que le général Sotilt contenait 
à peine avec une poignée de soldats. C'était 
le dernier espoir de la reine de Naples, et le 
rôle que se réservait sa politique. 

Le premier Consul ayant senti le danger 
de cette combinaison , avait, dès la rupture 
de rarmisfîce, à la fin de novembre, mis en 
mouvement le corps d'observation de dix 
mille hommes sous les ordres du général 
Murât, et l'avait porté sur Genèpe et Chant" 
héry. La destination de- cette belle réserve, 
munie d'une forte artillerie, fut un secret 
impénétrable pour les trois généraux en chef. 
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Macdonald dut croire qu'elle renforcerait 
Farinée des Grisons, pour le mettre en état 
d'agir d'une manière plus décisive au cœur 
du Tyrol. Brune ne douta pas que ce corps 
d'élite ne marchât au soutien de l'armée 
d'Italie. Murât lui-même, prêta franchir les 
Alpes, ne reçut que des instructions éyen- 
tuelles. 

• Peu de temps après l'ouverture de la cam- 
pagne, l'insurrection fomentée dans le Pié- 
mont, avec le profond secret que savent si 
bien garder les ultramontains , éclata à Turin 
«tdans les environs. Le fanatisme religieux, 
le désespoir où le peuple était réduit par la 
disette , par le passage continuel des troupes 
et la levée des contributions, avaient bien 
servi les conjurés. La fermeté du général 
Soult prévint l'explosion et les Scènes san- 
glantes dont les habitans , qui s'étaient le plus 
engagés dans les intérêts des Français, de- 
vaient être les premières victimes. Le général 
n'avait presque point de troupes sûres et dis« 
ponibles : il osa se fier à quelques bataillons 
piémontais. Une lettre saisie sur un des che£i 
5. âi 
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de la noblesse ayant dévoilé le plan de la 
conjuration, on surprit et saisit les meneurs; 
et, pendant la nuit, le faubourg du Pô fut 
cerné et désarmé, les portes de la ville furent 
fermées, et l'ordre fut maintenu au-dedans par 
les troupes nationales que les insurgés décon- 
certés ne purent corrompre , et que la con- 
fiance du général Soult retint dans le devoir. 
Le signal avait été donné au-dehors : ia 
vallée dHAoste s'était soulevée; Yprée fut 
bloquée par un essaim de rebelles. L'officier 
français, qui s'y était d abord renfermé avec 
une centaine de braves soldats , attaqua et 
mit en fuite cette multitude, la maltraita, et 
ne cessa de la potûrsuivre que lorsque les ma* 
gistrats s'engagèrent à lui faire mettre bas les 
armes : il n'y eut de sang versé que dans le 
combat. Le giénéral Soult se contenta de faire 
enlever des otages , et cette modération calma 
l'insurrection dans les hautes vallées où 
s'étaient fprmés de nombreux rassemble^ 
mens. 

; La Toscane n'était pas moins agitée ; les 
Anglais y trouvaient partout les dispositions 
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du peuple, favorables à leurs intrigues. Le 
joug des Français était odieui aux Toscans ;ils 
perdaient à la fois tous les avantages du com- 
merce et ceux d'un Gouvernemenldbuxetp?.- 
ternel sons lequel fleurissaient ces belles con- 
trées. Le premier Consul ppursuivait l'exécu- 
tion de son gigantesque dessein, d'isoler FAn* 
gleterre politiquement , autant qu'elle Fest 
géographiquement du continent européen : 
il espérait beaucoup de l'asçéndQ.pt qu'il avait 
pris sur les puissances du nord , et du système 
de neutralité armée; il se promettait dans Ip 
midi une coopération plus activte de 1^ part 
de l'Espagne; la conquête et |a réunion di^ 
Portugal à la couronne de^deux Castilles de- 
vaient en êtrp le ptiji^, et l'érection du royt^ume 
d'Étpurie en faveur de Finfant duc àp Parmç 
en fut le premier gage. jL'inyasipp de }% 
Toscane 9 1^ contribution^ d^t elle ^^t 
accablée , l'int^rdifstion de sa navigation , le 
dessécbement d« toutes les sources de ^ 
prospérité , n'avaiept d'autre l>ut qup de pr^- 
parer ce changement à^ domi«»1iç», dç 1« 
présenter comma un signe de pacifiç^tian , 
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et de le faire accueillir par le peuple comme 
le plus ftom-pf remède à tant de maux. Il 
n'est pas en effet de plus malheureuse situa- 
ti^ pour un pays conquis, que celle d'at- 
tendre, sous la dure loi de la guerre, Favè- 
nement d'un prince étranger imposé par les 
vainqueurs. 

Si cette terrible politique explique les ri- 
gueurs exercées par* les agens du gouver- 
nement français , elle excuse la résistance 
des Toscans à l'oppression de leur patrie. 
L'insurrection éclata à l'ancien foyer à jérez- 
zo j aussitôt que le corps de l'aile droite 
de l'armée d'Italie , qui était entré en Tos- 
cane sous les ordres du général Dupont, 
eut été rappelé sur le Mincio. Les Autri- 
chiens ayant armé les paysans dans la mar- 
che à^Ancône et dans les légations, vin- 
rent appuyer les Arétins. Le général Roger 
de Damas, combinant avec ce mouvement 
celui de l'armée napolitaine, traversa l'État 
romain , et se porta par f^iterhe , Aqua^ 
TendenUy sur Sienne. 

Ia situation du général MioUis devint très* 
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critique, non-seulement à cause des forcea 
numériques très-supérieures , qui pouvaient 
l'envelopper, mais encore par la mauvaise 
disposition des habitansdesvillesdeJP/br&nce 
et de Lipourne : il se décida à transférer à 
Pise le siège du Gouvernement , laissa une 
garnison à Lipourne ^^ et marcha avec le reste 
de sa division (moinsde troia mille hommes) 
au-devant de l'ennemi. Les généraux Pino et 
Falombini, avec les grenadiers cisalpins, et 
divers détachemens de troupes françaises et 
italiennes , furent chargés de faire tête aux 
Napolitains : cette division s^avança jusqu'à 
Sienne. Le général Roger de Damas , qui 
n'avait encore avec lui qu'une partie de ses 
troupes, se replia devant le général Pino 
jusque vers la frontière de l'État de l'Église,' 
et se concentra à Peruggjux où il établit son 
quartier-général. 

Le général Miollis , avec sa réserve y marcha 
sur Arezzoj^ P^^^ attaquer les insurgés et 
les Autrichiensi , réunis sons les ordres de 
M. de Sommariva*; mais celui-ci les fit rétro- 
grader vers Ancônej en évitant d'engager le 
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combat. iLa plupart des Arétins se croyant 
abandoiiriéâ ^ taiiretit bas léâ arinés et se dis- 
persèrent, MiôIIis se contenta de faire Une 
proclamatidn ^ de leUr porter des paroles de 
paix, et se hâta de Quitter Aretzo pour re- 
fourrier à Florence j où il rétablit Fadminis- 
tration. 

Ces premières manœuvres des Austro- 
Napolitains n'étaient qu'une démonstration 
ordonnée par M. de Bellegatde , pour essayer 
d'attirer vers son aile gauche, appuyée à la 
forteresse de Mantoue^ les principales forces 
du général Brune. Cette diversion avait pré* 
cipité l'explosion , et fait échouer le plan d'in* 
ôurrection gériérale en Toscane. Tout parais- 
sait être rentré dans l'ordre, mais la retraite 
du comte de Damas n'avait été que feinte ; 
le général Pino, qui s'était établi à Sienne ^ 
ne tarda pas à être attaqué par un corps de 
éept à huit mille Napolitains, tt fut obligé 
Ae se retirbr, pour se V'alUer à la division du 
jjénéral MioïUs sut ïes hauteurs qui enYï-' 
tonnent Plorêiice i\e comte de Damas s'em-* 
para de la villede Sii^rtn^. Le capitaine Mathey 
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des troupes cisalpines, faisant l'arrière-gardé 
et se trouvant séparé de-sa division ^ s*enr 
ferma dans la citadelle avec trente soldats. 
Il les employa si activement à toutes isortes 
de démonstrations de défense , dans Fespoir 
d'être secouru , qu'il en imposa pendant 
quatre jours à Fennemi, obtint une hono^ 
rable capitulation , et défila avec son peloton 
devant l'armée napolitaine. 
' Le général Sommariva ayant ramené lé 
corps autrichien et les insurgés^ qu'il avait 
pu rallier, la masse des forces qui se portaieiit 
sur Florence était d'environ quinze mill0 
hommes; le général Miollis n'avait guèrd 
plus de trois mille hommes disponibles : in^ 
formé que Farmée napolitaine dont les avant<^ 
postes étaient en-jdeçà de Sienne à Mdhte^ 
Reggiohij allait se mettre en mouvement ^ 
il marcha droit à sa rencontre. 

La têlie de la divisioa du général Pino^ 
partie de Santa-DonatOy 1q i4 janvier^ attaqua 
à sept milles de Sienne une avant-^ ardç na- 
politaine; c^était une troupe de cavalerie qui 
fut repoussée et poursuivie jusque ficms les 
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xûiurs de la ville. Étonnés d'être prévenus 
par* une attaque si impétueuse, les Napoli- 
tains, au nombre de quatre à cinq mille 
hommes, dans une position avantageuse, 
fôrmèirent le carré ; ils furent abordés et 
enfoncés par la colonne du général Pino, 
soutenue par un escadron de hussards pié- 
montais. Le général Miollis, arrivant sur le 
terrain avec les troupes françaises, fit pousser 
U charge ^ et en laissa tout l'honneur aux 
Cisalpins }: ils fondirent sur les Napolitains 
9vec une telle fureur, qu'ils les rejetèrent 
pêle-^êle dans les murs de Sienne • I<e gé- 
néral Pino fit briser les portes à coups de 
eanon, et traversa la; ville,; repoussant de 
poste en pQste les arrière^gardes jusqu'à la. 
route de Rome. 

Le comt^ de Damas, pour assurer sa re^ 
traite , rallia ses troupes sur les hauteurs 
aurdelà de la ville,. et. cftiivrit la route avec 
sa cavalerie et qùelqitespièces d^e c^npn. Les- 
Cisalpins et les Pié|:|[iontais, animés par le 

4 

succè^, sous les yeux des Français qui les sou- 
tenaient, et dont quelques compagnies de 



DES iVENEMENS. MILITAIRES. 3:^9 

grenadiers seulement avaient pris part à Fac- 
tion, chargèrent avec une nouvelle ardeur, 
et ne cessèrent qu'à la nuit de poursuivre 
leurs avantages : ils avaient marché et com- 
battu pendant seize heures. Le général Ro- 
ger de Damas , après avoir perdu cinq à six 
cents hommes et quelques pièces de canon, 
se retira sur le territoire romain , et M* de 
3ommariva sur Ancône. 

Il est vrai, il est juste de dire que la cir- 
conspection de ces deux généraux , et l'incer- 
titude de-leur mouvement offensif avec des 
fprces. aussi supérieures, provenaient sur- 
tout des avis qu'ils avaient reçus des premiers 
succès de Farmée française siir le Mincio j et 
de Fapproche du corps d'observation du gé- 
néral Murât. Celui-ci avait passé les Alpes en 
trois colonnes ,^ et par les trois routes , du 
Petit Saint-Bernard j du Mont-Cénis et du 
Mont-Genèpre : il avait ordre de se canton- 
ner dans le Milanais , et d'y attendre sa des- 
tination ultérieure. Lorsque les Piémontais 
virent cette belle armée , qui dut leur pa- 
raître bien plus nombreuse qu'elle ne l'était 
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réellement^ descendre, aa cœar de l'hiver, 
des plus hautes cimes des Alpes , et ces lon- 
gues colonnes se prolonger et couvrir à la fois 
toutes leurs vallées; lorsqu'ils apprirent ,^par 
les rapports toujours exagérés des chefs et 
des soldats, qu'une quatrième armée de ré* 
serve se rassemblait encore à Dijon , ils pen- 
sèrent que toute la France en armes allait 
inonder l'Italie. Le bruit qui s'en répandit 
au loin frappa de terreur tous les mécontens , 
fit évanouir les dernières espérances de la 
cour de Naples, et dut faire changer ses dis- 
positions. L'invasion de la Toscane n'avait 
plus d'objet, et cette conquête éphémère 
n'eut fait qu'attirer , sur le midi de Fltalie , 
de plus grandes calamités. 

Déjà le premier Consul découvrant ses des- 
seins (voyez, dans les Pièces justificatives, 
sa dépêche du 9 janvier iSoi ) autorisait lé 
général Brune à charger le général Murât de 
faire investir la citadelle de Ferrare par 
tine brigade de cette réserve ; et prescri- 
vait, à ce dernier, de marcher tut An- 
cône. Il partit de Milan le la janvier, et 
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prit la route de Plaisance; son avànt-garde^ 
avait dépassé Parme le 1 4, le jour même que 
Miollis attaquait les Napolitains à Sienne : 
il hâta sa marche, divisant ses troupes pour 
les porter dans les deux directions , c'est-à- , 
dire, sur la frontière de Toscane, pour sou- 
tenir le générai MioUis, et*sur la Romagne, 
pour menacer Ancône. On peut croire que 
cette marche combinée , dont les généraux 
Damas et Sommariva furent promptement 
informés par les insurgés , les détermina à 
précipiter leur retraite. 

Peu de jours après , Farmistice de Trépise, 
conclu le 1 8 janvier , fit tomber au pouvoir 
des Français la citadelle de Ferrure et là place 
diAnôône , point d'appui de l'armée napoli* 
taine ; l'Italie méridionale restait ouverte et 
livrée à la discrétion du vainqueur. h&^ Na-* 
politains , qui s'étaient imprudemment en>« 
gagés dans tette guerre à ^instigation des An- 
glais, n'en avaient reçu aucun seceurs; ils 
étaient abandonnés par les Autrichiens , qui 
n'avaient pu les faire comprendre dans l'ar- 
mistice, ni lien stipuler en leur faveur : ils 
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devaient donc s'attendre à recevoir la loi dans 
leurs propres foyers. La reine de Naples eut 
alors à s'applaudir de sa prévoyance : il n'y 
avait plus d'espoir de salut que dans le succès 
de la négociation dont l'empereur de Russie 
s'était chargé. PaulP'^ fidèle à sa promesse, 
ordonna au général Lewaschef de faire toute 
diligence , et , après avoir rempli sa mission 
à Paris ^ de se rendre à Naples auprès de la 



reine. 



Le premier Consul , intéressé à faire con- 
n£utre à toute l'Europe la bonne intelligence 
qui régnait entre lui et l'empereur de Rus- 
sie y n'en laissa pas échapper l'occasion ; il 
accepta sa médiation , et consentit à suspeA- 
dre les opérations du général Murât, sans 
cependant accorder d'armistice , et en se ré- 
servant de régler les conditions de la paix. Il 
fit rendre à l'envoyé de Paul Y^ les honneurs 
préservés aux souverains; il en écrivait en 
ces termes au ministre de la guerre :• ce Infor- 
» mez le général Brune que le grand- veneur 
y> de la cour de Russie, le général Lewaschef, 
y> se rend à Naptes j et pourra passer par la 



DES £V£N£MENS MILITAIRES. 355 

y> Romagne; le général Brune donnera des 
y> ordres pour que le général Lewaschef soit 
» reçu avec honneur, escorté et défrayé tant 
» qu'il se trouvera sur le territoire occupé 
» par Farmée française ». Partout , en France, 
on accourut sur son passage ; les autorités 
se disputèrent Thonneur de le recevoir : il 
trouva au-delà des Alpes le même empresse» 

ment II rencontra à JBofogTi^^ le 17 janvier, 
(la veille de la signature de l'armistice de 
Trépise ) le général Murât, qui se piqua de 
x^nchérir sur ces marques de déférence aux 
yeux des Italiens étonnés de cette harmonie 
entre des ennemis naguère si ardens à s'ex- 
terminer sur cemalheureuxthéâtredeguerre. 
Ces témoignages furent plus éclatans en- 
core à Florence y où le général Murât se ren* 
dit avec la plus grande partie de ses troupes, 
pour prendre le commandement en chef de 
la Toscane. Le général Lewaschef Fy suivit ; 
il trouva , à son arrivée , la ville illuminée 
comme aux jours de fête. Lorsqu'il parut au 
spectacle avec le général français , on Ini pré- 
senta un drapeau russe; il lé joignit lui-même 
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aa drapeau tricolore « et s'écria , ce que deux 
j> grandes nations devaient être unies pour 
» la paix du monde et le bien général d. 

L'armée de Naplea occupait les états du 
pape, et la cour, pour l'y maintenir, $e pré- 
valait du silence de l'armistice de Trépise ; 
mais le premier Consul, qui^ pour isoler la 
cause des Napolitains ^ avait prescrit au gé* 
néral Brune de ne^s souffrir qu'il y fût rien 
stipulé à leur égarct, les.jcôtlsidérait comme 
étrangers à la cause de TAùtriche , et comme 
des auxiliaires de l'Angleterre , qu'il ÊillaH 
à tou|? prix arracher à 'Bon influence : voici 
comment) par son ordre du 3 février^ à son 
mtnish*ede la guerre , il entendait régler seul 
leurs destinées : ' 
( «c Vous trouverez , dans le Moniteur de 
y> demain , la relation qu^e vous a envoyée le 
y> chef d'état-major du général Murât, et piu* 
y> sieurs lettres de ce général ; vous lui adres- 
» serez des exemplaires de ce Moniteur; il 
D verra par*là le sens dans lequel il doit se 
» conduire : 
- if> i^ Engagezrl^ à bien protéger son parc 
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» d^arlillerie , qui me paraît fort aventuré 
)) à Ancône, et à ne point se porter en avant 
» sans avoir avec lui toute son artillerie et 
y> de nombreuses munitions. Avec un corps 
y> d'élite comme le sien y et beaucoup d'artil- 
» lerie , on est toujours invincible. 

» 2^. Qu'il ne dépasse point Cita-CasteU 
» /aTza^ et qu'il place se^ troupes sur les fron- 
30 tières najpolitaines sans passeif par Rome; 
• y> y. Qu'il assiste à quelques grandes 
y> fonctions eccli^iastîques pour convaincre 
» le peuple que nous né sommes poii^t les 
y> ennemis de la religion ; 

» 4''* Qu'il demande que lès ports soient 
7> fermés aux Anglais 9 la liberté di?s Français 
if> et la restitution des objets pris par les Na- 
j> politains à Rome et qui appartiennent aux 
» Français ; 

» 5^. Qu'il attende l'artillerie et les troupes 
]» q ue le général Brune a ordre de li;ii envoyer; 

» 6". Qu'il ne permette pas qu'un seul 
n Italien réfugié aille à Rome , et qu'il ne 
» souffre rien de ce qui pourrait inquiéter le 
p.Gouvernem^it rcHixain. 
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)> Quant à la paix, c'est une question corn- 
y> posée qui, dans la position où est l'Europe, 
» ne se décide pas dans un cas particulier. 

» Ajoutez au général Murât, que M. de 
y> Gallo a un passe-port pour se rendre à 
y> Paris; mais qu'il ne sera point écouté , si ,• 
y> au préalable , on ne met pas l'embargo sur 
» les bàtimens anglais ». 

Le général Murât ayant reçu un renfort 

de dix mille hommes d'infanterie et de deux 

« 

mille chevaux tirés de l'armée de Brune , 
réunit ainsi sous ses ordres trente mille 
hommes de vieilles troupes aguerries. Le 
général Soult reçut l'ordre de rejoindre cette 
armée, et de prendre le commandement de 
l'àvant-garde. Murât n'avait plus que des 
journées de marche à compter pour se rendre 
à Naples. 

' La soumission de ce royaume etPadhésion 
de la cour sicilienne au système politique de 
la France , n'étaient pas le seul but des me- 
naces du premier Consul ; elles lui servaient à 
entrer en négociation avec le chef de l'Église 
pour le rétablissement de la religion catho- 
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lique, objet non moins important pour raffer- 
missement du nouveau Gouvernement que 
la supériorité des armes et Fascendant de la 
victoire. Après huit années d'anarchie, pen- 
dant lesquelles un peuple de soldats affran- 
chi de ce joug salutaire , avait pris en haine 
la religion et ses ministres, c'était une entre- 
prise difficile que celle de rouvrir ïes temples 
profanés; de relever le culte et ses pompeuses 
cérémonies; de rappeler au pied des même^ 
autels les pasteurs dispersés par la persécur- 
tion , et leur troupeau divisé par leurs vaines 
controverse!» , parmi tant de ruines et de sa- 
crilèges /entre les discordes des prêtres dissi- 
dens y eimemisplus ardens les uns des autres^ 
qu'ils ,nfi l!étaient de leurs* persécuteurs^ ta. 
pacifica:tiQn:djq .l'Église de France ne pouvait 
s'opérer que par l'intervention du père com- 
mun de&fidèles^ mais soji au,tprité spirituelle, 
oubliée ou.mécpnnue,^^ np pouvait être re-- 
mise en yiga wr qife par , ^a concordance avec 
l'autoritjé. civile : il fallait que jia tête du chef 
de l'État se courbât la première devant le 
souver^n .pontife, le, premier Consul, en 
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• I 

s'oflFrant a loi tïomiwe le testauratettr Se la 
religion persécutée, s«^)réscirtaît aassi cx>œme 
le pratecteur de ses'Élats; il exigeait qu'ils 
fussent immédiatement évacués par le» trou- 
pes napolitaines^ qui tenaient garnison au 
Château S«i/^1^^/?^, et commettaient -Ibeau- 
coup d'extîès dafts la campagne de Rente ; il 
prescrivait en même temps au général Murât 
<}e respecter, dans tous les cas, la neutralisé 
il u territoire rôriiain , «t de ne peint dépasser 
Cita-Cas ùellanàj^ todins qu'il ne fât positi- 
vement appelé par 8a Saiiïteté. 

Hèureusemer/t pour le monde chrétien , le 
pontife le pkis sage que Dieu eut pu donner 
'k son Église , au imHeu du plo« grand danger 

c 

qui Tait menacée depuis safôndàlion/Ke VIÏ 
occupait alots le siège de saint ^Pierre ; plus 
ietireuscment encore i ce prince avait -donné 
sa confiance, et là^-direotiori <te éette grandie 
affaire au cardinal Gônsalvi, }\ih ^d^ plus 
kab4ks ministres qui aient paru sûr ta^soène 
à c^tte première époque d il dii-^neuvième 
siècle, et qui, pkr un îsèle 'édàifé'pour là 
religion , mais tempéré par la plus douce 
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philosophie, et par sa perspicacité et la con- 
stance de ses vues, ne s'est pas rendu inoiils 
célèbre que ses illustres devancders les Joar- 
dinaux Richelieu et Albéroni. 

JLa correspondance du^énéral Murât avec 
le cardinal Gonzalvi , dans cette circon- 
stance , est un document trop intéressant 
pour que nous le passions ^aus silence ; nos 
lecteurs en trouveront un extrait dans les 
Pièces justificatives , à la fin du ¥1* volume : 
ils y remarqueront les premières lueurs de 
la bonne harmonie qui s'établit bientôt après 
entre le Saint-Siège et le cabinet des Tuile*- 
ries. Le cardinal agissait de concert avec lep 
parlementaires du général français, pour 
presser ^évacuation du territoire romain, 
que le comte de Damas différait isaus divers 
prétextes , afin de donîierie temps à la <;ottr 
de Napleê dîobtenir, par l'entremise de l'am- 
bassadeur de Russie, d'être admise à profi- 
ter de l'armistice de ïV^w^^sans autre, con- 
dition : il ne fallut rien moins que Fap- 
proche de deux divisions françaises , dont 
la marche fot vrtiisefnblabiement ccmœrtée 
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avec le cardinal secrétaire d'état , pour dé-* 
terminer le général napolitain à faire rétro* 
grader ses troupes par petits détachemens 
sur la frontière du royaume. Celles du sou- 
verain Pontife rentrèrent au Chdteau-Samt* 
Ange et à CivitarVecchia , et le Gouverne* 
ment romain , conformément aux désirs et 
aux insinuations du premier Consul , dé- 
clara qu'il était résolu à fermer ses ports 
aux Anglais. 

Rien ne s'opposait plus à la conclusion 
de l'armistice, c'est-à-dire à l'acceptation, 
par la cour de NapleSj des conditions im- 
posées par Bonaparte. M. de Lewaschef, qui 
fut reçu à Jfaples avec une magnificence 
orientale, trouva peu de di£Sculté à ]es faire 
accepter ; quelque pénible qu'il fût au roi et 
surtout à la reine, de fermer les ports aux 
Anglais, elle n'espérait plus de pouvoir élu- 
der une clause que le médiateur lui-ipême, 
l'empereur de Russie, devait, dans sa nou* 
velle position politique , considérer comme 
favorable à sa propre cause : la mwche des 
troupes françaises fut suspendue. . 
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Le chevalier Micheroux, chargé des pleins, 
pouvoirs de sa majesté sicilienne , se rendit 
au quartier général de Murât, à Foligno , 
où l'armistice fut signé. Les principales Con- 
ditions furent : 

« Que , même après l'évacuation des états 
» du Pape par Tarmée napolitaine, l'armée. 
» française conserverait ses positions , occu- 
» pant Terni y suivant la Néra jusqu'à son 
» embouchure dans le Tibre . sans outre- 
» passer ces limites ; 

» Que tous les ports de Naples et de Si- 
» causeraient fermés à tous les vaisseaux de 
» guerre ou de commerce anglais ou turcs^ 
)> jusqu'à la paix définitive entre la France 
» et ces deux puissances; que toute corn- 
)) munication entre Porto-Ferrajç et Z/o/i- 
» gone cesserait , pendant que les Anglaia 
y> occuperaient le premier port ; que le sa- 
» vant Dolomieu y célèbre naturaliste , re*^ 
» tenu prisonnier à son retour d'Egypte , 
» ainsi que plusieurs généraux et ofiiciera 
y> français, seraient rendus sur-le-champ ; 

i> Que tout tribunal de rigueur étant aboli 
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y> dans le royaume Se^ Deux-Siciles ^ sa ma- 
» jesté sicilienne' s'engisigeait à faire droit aux 
)> recommandations du gouyernemeirt £ran* 
»çais, dans les négociations qui auraient 
7> lieu pour la paix défii^iitiye , pour stipuler 
» les intérêts des personnes détenues ou émi- 
» grées pour cause d'<>piniou ». 

Immédiatement après la publication de 
Farmistice , Uemtargo fut mis sur les bâli- 
metis anglais ; le général Damas quitta Rome 
avec sa dernière arrière-garde , et le général 
Murât, invité par lé Pape, s^y rendit avec 
quelques autres o^fficiers de son état-ma)or- 
Cette confiance à la foi publique lui donna 
beaucoup de popularité : les Roiriains accou- 
rurent en foule sur son passage; le cardinal 
secrétaii^é*- d'état âlk le complimenter au 
palais 5c/arra^ et il fut admis le même jour 
à l'audience du Saint-Père. 

Le 2 4 février , un courrier extrac»:*d inaire 
apporta au général Murât le traité de paix 
signé à Lunéville par le comte Louis de Co- 
bent^l et Joseph Bonaparte. (Cette méuH>- 
taljle transatction fera le sujet du Chapitre 
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.sniTianit; rnotis n'en padons ici qlte^^^€e 
qn&' la ismié Ae» inféttem^i^ , les disposi- 
tions^hnSâtadres^ét les joégocialiom dans l'Ita* 
lie iAféricture' nons dbli^ginat à. #iil r«p{)ieler 
Vé^pmfaepotizén fisârq observer les premiers 
effets dttn^ ces contrées )• 

A ^i^i$e le traifté fnt^i} connn dans £tome^ 
qne le' peu|d6 fît écliater sa^oîe par Tes plus 
vivee^ acclamations : le souTerain PontifeCé- 
moigt^ là sienne par les exprèssioms les plus 
t(meb^nie9y considérant cette paix comime 
la Toie ouverte par kl Providence^u retour 
des Francis dans le sein de l'Église; il iona 
leur valeur et les talens du chef qud deux 
fois â^ait ôonqttis l'Italie , et la modération 
de son Gtiuvèrnieinent. Afetis s'il convenait 
à la politique de Bonaparte de se montrer 
tel à Mome^^y ïi en était tout autremenit. à 
Napiês î il faisait valoir comme un acte de 
condescendance, comme une faveur aeoorr 
dée à rinflue^ce de Tempereur de Kussie , 
la cotiscfrvatio«^ dt» trôuQ qu'il aurait pu ren^ 
verser. Comme il n'avait pas soaffert que 
Tarmistiee de Tréuise fût appliqué à Farmee 



j 



344 -PRECIS 

napolitaine, il ne voulut point que k cour 
des DeuX'Siciles fàt comprise dans le traité 
de Lunéville : la durées de l'armistice de 
Poligno n'était que de trente )ours ; Fépée 
restait suspendue : il prescrivait au général 
Murât , dans le cas où le marquis de Gallo 
ne souscrirait pas aux arrangemens que 
M. de Talleyrand devait lui proposer à Pa- 
ris y de ne conclure de nouvel armistice 
qu'aux conditions suivantes. (Nous les avons 
extraites d'une lettre du premier Consul , 
que nous avons textuellement rapportée 
dans les Pièces justificatives du Chapitre YI 
au sixième volume). 

1*. L'exécution ponctuelle de tous les 
points arrêtés par le précédent armistice. 

dl^. Tous les objets d'arts qui auraient été 
pris à Rome par les Napolitains , et qui apr 
partenaient à l'armée française , seraient res- 
titués. 

3"*. Une division de douze mille hommes 
prendrait possession de Tarente et de la plus 
grande partie de la presqu'île. 

4^. Les forteresses de Tarente ^ GallipoUy 
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J^rindisï eiOtrqntç seraient remises au pou- 
voir de rarmée française. 
.! 5'',. Çhi^jUi jiquila et la communication 
avec Tarente npiquement occupés par l'ar- 
mée française. . 

. 6*. Pn donnerait rassun»nçe î qu'aucune 
.place ne serait démolie. 

7®. Le roi de l^aples ferait payer :5oo,ooo fr, 
'par mois à la caisse de cette <3(r^9i^^ cP occu- 
pation ( expression remarquable ! ) pour sa 
subsistance et sa solde, indépendamment da 
blé nécessaire pour sa' nourriture. 

Si ces conditions n'étaient pas acceptées , 
le général Murât avait Tordre de marcher stgr 
Naples par Aquila, et de ne point passer 
par Rome y à moins de nécessité absolue. Le 
nouvel armistice n'eut point lieu , parce que 
la cour de Naples ^ pressée de sortir de cet 
état d'anxiété , et se flattant d'empêcher, par 
ses sacrifices , l'entrée des troupes françaises 
dans le royaume, autorisa son ministre à 
accepter la paix que le premier Consul vou- 
drait dicter. Les bases en furent arrêtées 
à Paris ^ elles différaient peu de celles que 
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nous venoBsdc Kip^ôrtéi'. £e rt>i dea Deux- 
Siciles renonçait à perpétttité' à âeS poëdesi. 
fiions dams 111e' d':BÏ»^,. i\ rappelait ceux de 
ses sujets qiii «^ïm. été poursuit, WnWÎs 
ou forcés à s'expatrier pour des JBiitSïekfife 
au séjour *e* Français dans le royaume de 
Naples, et promettait qu'ils seraient réinté- 
grés dan» leurs biens ; il «ndait aussi à la 
»épttWiq»€^ vfes statues , tàWeàux et autres 
objetsd'artS'qtfi (avaient été enlevés à Rome. 
Enfin , et c'était la condition dont le premier 
Consul n'avait pas voulu se départir, il fut 
convenu qu?Biri corps de troupes françaises 
occuperait jusqu'à k paix générale les ports 
et forteresses sur ^Adriatique. 

Ge traité fut signé à Fhrènce, le 28 mars , 
par M, Alquier et le cbevalier Micberoux. 
Comme ce fort le premier exemple de k 
loi du vainqueur durement- imposée aux 
vaincus , et quW pourrait le considérer 
comme un sinistre augure , tious le mettrons 
sons les yeux de nos lecteurs; ils remarque- 
ront sans doute que dans Particîe BU, qui 
semble n'être destiné qu'à fermer aux Turcs 
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et aux Anglais Jes ports déNaples et deSicile^ 
kl psésence" et la cliairge accablante d'une ar- 
mée A^occupaticHtj sont déguisées sous le spé- 
cieuxmotif dedéféndre les Napolitains contre 
les attaques des Anglais qui , d'alliés qu'ils 
étaient ^ dfe vetaaient leurs ennemis. 

Dès le 1^* ayril, trois jouis après la ^na- 
ture du traité ^ le lieutenant^néral Soult se 
mit en marche avec un corps de douze mille 
hommes , pour occuper les places 6t les porta 
de l'Adriatique. On jugera de l'importance 
que Bonaparte mit à cette expédition pat 
les ordres qu'il dictait à son ministre de la 
guerre le 5 avril ; cette pièce n'est pas la 
ifaoins intéressante de celles que nous offrons 
à nos lecteurs : on y voit avec quelle atten- 
tion , avec quelle prévoyance , il saisit tous 
les* momens de tirer avantage de cette cir- 
constance, pour âttégér le poids àe^ dépenses 
et ïe rejeta sur ces prétendus nouveanx al- 
liés ; comme il s'affermit dans là possession 
du territoire prêté , comme il découvre ses 
vues ultérieures du côté de Porient , en fai- 
sant fortifiei? la belle rade et le port de Ta- 
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rente, et du coté deFouest , en pressant Murât 
de se rendre maître de Tîle à^Elbe : il con- 
voitait surtout, jeux bizarres de la fortune ! 
cette possession qui devait être le premier 
tombeau de sa gloire. 

Les Anglais, maîtres de Rie à' Elbe, et 
communiquant facilement avec les cotes de 
Toscane, y entretenaient Finsurrection , pré- 
cisément au centre du pays, dans les mon* 
tagnes entre Sienne et Massa; la vigilance de 
leurs croiseurs, toujours assurés d'un refuge 
à Porto- Ferrajo et Porto - Longone , intqr- 
rompait toute espèce de navigation. Il fallait 
affranchir le nouveau royaume d'Etrurie de 
ce blocus rigoureux ; il fallait que le prince 
que le traité de Lunéville appelait à y régner, 
en prenant les rênes du Gouvernement des 
mains du général français chargé de les lui 
remettre, n'eût point à réprimer des révoltes, 
et apaiser des murmures justement] excités 
par la cessation du commerce et des produits 
de l'industrie. 

Le général Murât , conformément aux or-^ 
dres réitérés du premier Consul , porta donc 
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«tir cet objet toute son activité; après avoir 
fait dissiper un rassemblement dUnsurgés qui 
avaient pris les armes dans les environs de 
Massa, et qu'il fallut forcer dans leurs re- 
tranchemens , il ordonna au général de divi- 
sion Tharreau de se rendre à Piombino , 
point de la côte le plus rapproché de l'île 
d^JElbe : il devait s'y embarquer avec la 6o* 
demi-brigade et trois cents Polonais. Son 
débarquement, qui devait se faire sous Porto- 
Ferrajoy avait été combiné avec celui qu'exé- 
cuterait en même|temps près Ae Porto-Lon- 
gone , le chef de brigade Mario tti qui s'était 
embarqué à Bastia avec si;x: cents Polonais 
sur vingt-sept bateaux , sous l'escorte d'un 
petit corsaire armé de deux canons. On voit 
par le peu d'importance de ces premiers 
apprêts, que le premier Consul ne pensait 
pas que la prise de possession de l'île à^Elbe 
dut éprouver 4^ grandes difficulté^ : les An- 
glais n'avaient qu'une faible garnison dans la 
place de P^ortoFerrajo ^ celle de PortO'Lon'- 
gpne devait, .diaprés le tiffité avec Naples^ 
être remise aux Français ^ ^ tou| le reste de 
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rîle, appartenant à la Toscane, se trouvait 
réuni par le traité de Lunéçille an royaume 
A^Btrurie. 

Le premier obstacle que rencontra le gé- 
néral Murât, et celui qufll pouvait lemoirts 
prévoir , fut la désobéissance des soldats de 
la 60® demi-brigade, qui refusèrent de mar»- 
cher pour se rendre au point d'embarque- 
ment : il réprima sévèrement ce premier 
mouvement d'indiscipline si rare dans des 
troypes françaises quand on les mène à l'en- 
nemi ; il fit désarmer les grenadiers , ordonna 
qu'ils fussent conduits à Turin et enfermé? 
dans la citadelle , et ne se laissa fléchir que 
lorsque tout" le corps effirayé de «a honte, 
et se jetant à ses pieds, demanda à grands 
cris de marcher contre les Anglais, pour 
prouver soii repentir , et laver sa faute en 
combattaiit. 

Ce retard d^n jour ne nuisit point au 
concert dés dispositions arrêtées. Mariotti 
ayant qtiitté'Ta côte -de <?(7r^ a véé sa petite 
'flottille le 3b aViil, arriva lie lendemain , 1*' 
mai , àvâtlt'lâ pdîtiteilu jour, dêvaîttt k pointe 
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de Marciana qu'il espérait sarprendre ; mais 
il fiit accueilli, par une yive fusillade des 
postes anglais, mêlés avec les habitans qui 
bordaient la plage sur laquelle il allait dé- 
barquer. Il aborda plus loin entre les rochers, 
fit gravir F^scarpement à travers les brous^ 
sailles , et prit position «ur les hauteurs de 
Marciana. Legouverneurnapolitainde A»r^^ 
Léongone ordoniia au commandantde la tour 
de la remettreauic Français en se conformant 
au trailé; il les reçut lui-même le lendemain., 
et leur céda FoHo-hongone. iLe oolonef Mar- 
riott! n'^éprouva d'autres obsftadles pour àj 
Prendre que d'avoir à repousser cfliekjfueo 
postes anglais , des ra^semblemens de paysans 
et des déserteurs napolitains qui lui dispu«- 
tèrent faiblement le passage. 

€e mêriie jour, 2 mai , le général Tfaarrreau 
s^étant embarqué à Fiomhino avec envivou 
quinze cents hommes j-effec^a son^débar-^ 
quement saris opposition ^ investit Portos 
Perrajv, let^otoma le gouverneur anglais de 
lui rendre cette place h^uî^hus larmes À% 
traiié de J&»/ti^iAKp^ devait, cemœfe disant, 
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ainsi que le reste de Tîle, partie intégrante 
de Fancien territoire toscan , appartenir au 
roi d'Étrurie : le gouverneur répondit, en 
homme d'honneur, qu'il ne céderait qu'à la 
force. La présence d'une escadre française 
de douze bâtimens de guerre , sous le com- 
mandement de l'amiral Gantheaume, qui, la 
veille, avait mouillé à Lipourney n'en im- 
posa pas à cet officier ; quelques obus lancés 
dans la place ne servirent qu'à lui faire con- 
naître l'insuffisance des moyens d'attaque : 
on se flatta trop légèrement que le manque 
de vivres et la disposition d'une partie des 
habitans le forceraient à rendre Ise place, car il 
lui était facile de se ravitailler par la mer. Le 
blocus ne pouvait être sévèrement maintenu \ 
l'apparition de l'escadre française ne pouvait 
être que momentanée : l'expédition dont 
l'amiral Ga^theàume était chargé pour la 
côte d'Egypte (et dont nous ayons parlé dans 
le volume précédent par vne anticipation 
nécessaire ) , ne lui perme ttait p^is de s'arrêter 
plus long-temps dan^ ces parages.. Legénéral 
Tharreau succes^iy^viont rejgi|o£çéf ar divers 
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détachemeiis, fit encore qudques tentatives 
infructueuses contre Porto-Ferrajo^ il fallut^* 
après trois mois d'investissement et d'un si. 
mulacre de blocus, se résoudre à faire un 
siège régulier. Le premier Consul en conçut 
un vif dépit. 

C'était, en effet, un singulier spectacle au 
milieu des chants de triomphe , au sein de 
cette paix continentale si long-temps désirée ^ 
si péniEflement conquise, que de voir une ilè 
d'un facile abord et touchant presque au c^^ 
tinent, et, dans cette île déjà occupée, une 
seule petite place^^rrêter les vainqueurs de 
l'Europe étonnée de cette opiniâtre rési- 
stance. Pour n'avoir pointa y revenir, nous 
^nticiponjs ici sur l'ordre des temps , en ache-* 
vant de rendre compte du dernier fait mi- 
litaire qui appartienne à la campagne de 
î8oi. 

La garnison de Porto -^Ferrajo se compo^ 
sait de trois cents Anglais seulement, de huit 
cents hommes de troupes toscanes, et de 
quatre cents Corses à la solde de l'Angleterre, 
d'autant mieux disposés à se défendre jus<« 
5. a5 
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qu'à rextrémîté , qu'on leur avait persuadé 
qu'ils seraient tous tosillés s^ils tombaient 
entre les mains des Français. Le gouTer-r 
neur, dont le nom mérite d'être conservé, le 
lieutenant-colonel Airey, était un homme 
de cœur qui ne se laissa tromper ni séduire 
par aucune proposition de Tenkemi : un 
riche négociant ayant osé conseiller de ren- 
dre la place ^ il le fit fusiller. Vers la fin de 
^illet ^ le siège fut poussé avec plus de vi«» 
gtibur etde plus grands moyens. Le général 
Watrin en prit le commandement ; un renfort 
de cinq mille hommes^ une nombreuse ar- 
tillme^ des détachemens de sapeurs et do 
" pionniers y furent envoyés :. trois frégates 
françaises bloquaient le port depuis un mois, 
et la garnison souffrait déjà beaucoup par le 
manque de vivres; mais Fapparition d'une 
escadre anglaise sous les ordres de l'amiral 
Waren, le 3o juillet, changea tout à coup 
Tétat des choses, et releva le courage des as- 
siégés ; dès qu'elle fut signalée, deux des 
frégates françaises, le Succès et la Bravoure ^ 
se réfugièrent dans le port de Liwume > et 
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la Oérès alla mouiller soud le ùânôn d'Orif- 
ièllo. L'amiral Waren ne se borna pas à ra- 
vitailler PottO'Ferrajo^ il investît pour ainàî 
dire toute l'île A^Elbe; il isola les Françaiîi 
de la terre ferme , en croisant dans le canal 
de Piorïibino jusques à la hauteur de Li^^ 
Vôurnê , et interceptant tous les secours. La 
situation du général Watrin devenait très-* 

• 

pénible; le général Murât ne pouvait lui 
faire parvenir des munitions de guerre et dé 
boticiié qu^en épiant les mouvemens dé* 
croiseurs : il profita aussi de l'éloignemeilt 
momentané de Tamiral Waren , avec une 
partie de son escadre, pour tenter de hégo- 
éier là reddition de la place, au lioni du roi 
d*Étrurie , 4ont le plénipotentiaire jjrotnet-» 
tait auJt iiabitans uii pardon général, et la 
cônsérvatioii de léursi charges respectives : 
cette tentative fut inficuctu^use , les com- 
missaires furent renvoyés. 
Les frégates fràti^ttise^ qtti hasardèrent de 

t r 

mettre à la mer pour pt^ôt^r les cotivols , 
ne purent échapper a la vigilslficé flé k droî-* 
Édèrc anglaise ; la Cérèi, attaquée ^ar tfétrt 
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frégates dans les patres de Porto-Ercole , ïife 
se rendit qu'après un honorable et sanglant 
eombat , penda,nt lequel presque tous les bâ- 
timens qu'elle escortait atteignirent Porto- 
Longone. La Brapoure et le Succès, parties 
de Livourne y le 3o août, avec un convoi 
considérable et impatiemment attendu, ren- 
contrèrent le lendemain deux vaisseaux de 
ligne qui dispersèrent le convoi , et forcè- 
rent, ces deux frégates , qui ne purent rega- 
gner le port , de s'échouer et de se briser à 
la côte. 

.Malgré ces contrariétés et ces désastres, lés 
travaux du siège avançaient ; Watrin était 
parveiiu à établir, sur l'entrée du port, des 
batteries assez fortes pour empêcher les bâ- 
timens de guerre de se hasarder à y péné- 
trer ; il avait fait commencer le bombarde- 
ment; la place n'ayant plus à espérer de se- 
cours du côté de la mer ,, devait , avant peu , 
êlre^affamée, Poup prolonger la défense, Fa- 
mirai W^rep fî^ de concert avec le brave 
gouvernevr,, un; dernier effort. Le ï3 sep- 
tei^b^e^ une ;pai?tie èe l'escadre anglaise se 
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dirigea sur la plage de Marciana , et le len- 
demain , à quatre heures du matin , un grand 
nombre de chaloupes canonnières et die bâ* 
timens de transport s'approchèrent do là 
plage de Êayance; et'débarquèrent environ 
deux mille cinq cents honîimes : c'ëtareiit le 
régiment suisse de Wattcvitte et divers dé* 
tachemens de troupes de marine et de malè^ 
lots. A la fiiveui* de ces directions , les assié* 
gés firent une vigoureuse sortie , et s^empa-^ 
rèrent de la batterie de droite , dont les feûi 
prolongeaient et barraient l'entrée du parti 
Troâs frégates anglaises et une divisioù de 
chaloupes canonnières se hâtèrent de profi- 
ter de ce moment pour entrer et Jeter Fàncrel 
Le général Watrin céda d'abord le terraîii 
à Tcnnemi, le laissa /éloigner du rivage* jus- 
ques^à prèsdè liiille'foisès, Fattendit en bon 
ordre , et saisissant le fnoment favorable où 
la difficulféd^i terrain le forçait à se désunir, 
il donna le si^al d'une charge générale à la 
baïonnette, il culbuta dans le rodier, et foi'çâ 
tout ce qui avait débarqué, à regagner préci*« 
pitatament lés chàldupês ; à peine en échapipa- 
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t-il k moitié. Cette mâoie 60^ demi^brigàde, 
qui avait refusé de marcher à PiombinOj fit 
dejf prodiges de valeur. Du cpté de h TiHe , 
}a garnison fut aussi rçpoussée ^.v^ une 
grandç. perte j deux cents Anglais furent cou- 
pés et fait3 prisomiiers : l'action fut si yivè 
et si promptement décidée , que les frégate9 
qui étaient entrées dans le port^ n'eurent pas 
le temps d'appareiller avant l£^ reprise de$ 
batteries , et restèrent; sous l^ur feu ; l'une 
d'elles, fut entièrement démâtée, di:x;'de8 çba: 
Ipqpes canonnières furent prises. 

Quoique l'expédition eût épboué , les a*- 
fiiégiés pendant le combat reçurent quelques 
secours : les défenses delà place étaient en^ 
core entières, et le gouvçrneu^, iiprès avoir 
tenu cinq mois et essuyé un boqibar^^nent , 
eut, peu de joqrs apr/^s, l'bonorable satis-^ 
£giçUon de n'ouvrir ses portes aux Français , 
et de ne remettre PdrtchFerrajù qu'en vertu 
de l'article VII des préliminaires de pais en- 
tre la fiépi3iblique française et Sa Majesté bri« 
lannique- 

Ççuime noua l'avoiisijdU plus baul, noua 
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avons cru devoir ne pas laisser en suspens 
cette petite campagne de l'île à^Elbe, pour 
ainsi dire épisodique. Avant d'atteindre l'é- 
poque jusques à laquelle ces derniers &its 
nous ont nécessairement conduit , la grande 
époque du traité à^ Amiens, nous occuperons 
nos lecteurs d'autres ëvénemens militaires ^ 
et de transactions politiques non moins mé- 
morables. Ce sera la matière du volume sui- 
vant, le sixième dé ces Essais historiques. 

JSF. B. Ainsi que nous Tavions annoncé^ nous 
plaçons d'abord ici les Notes relatives au texte du 
ÎV* volume. 

Nos lecteurs trouveront les Notes qui sont rela- 
tives au texte des V et VP, réunies à la fin du 
VI' volume^ à la suite des Pièces justificatives de 
ces deux volumes. 
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NOTES RELATIVES AU TEXTE 

pu QUATRIÈME VOLUME. 



NOTE PREMIÈRE. 

ToMÈ IV. — Chapitre VIL — Page i. 

., Sur la bataille de Marengo et ses suites. 

Kjj^tz bataille fut^ sans aucun doute ^ le plus grand 
événement de toute la guerre, de la révolution , et 
c'est aussi celui qui^ depuis près de trois siècles^ de^ 
puis la bataille de Pavie en i525 jusqu'à i8oo, a le 
plus influé sur le sort, et la situation respective des 
divers états de l'Europe ; plus on s'éloignera de cette 
dernière époque et plus on se convaincra de cette 
vérité. On recherchera donc un jour avec un vif in- 
térêt les moindres détails de cette fameuse journée^ et 
vraisemblablement nos arrière- neveux sauront mieux 
que les contemporains ^ attribuer à Bonaparte et aux 
généraux qui combattirent à Marengo la gloire qui 
leur en appartient ; ils pourront mieux aussi faire la 
part à la fortune. La relation que nous en avons 
donnée^ en rapprochant ^vec impartialité les doçu* 
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naenft officiels^ ne manquera pas de justes critiques, 

mais nous espérons que, par cela méme^ elle pourra 

servir à porter sur cette importante victoire un ju- | 

gement plus.éclairé. 

Dans cette pensée^ nous ajouterons ici quelques 
observations sur la belle charge qu'exécuta , comme 
noi^s 1 avons dit^ le général Kellermann , et qui dé* 
cîda le gain de la bataille. Cette action qui, de sa part, 
fut spontanée , prouve que la prévoyance et la réso^ 
lution au moment décisif, qu'on attribue au général 
en chef comme au principal moteur, et qu'on sup- 
pose toujours et partout présent, sont quelquefois plus 
essentielles encore dans les généraux qui commandent 
sous ses ordres les difFérens corps : ces cas imprévus , 
pour être rares, n'en sont que plus remarquables. 
Ceci est un point historique, et pour le mieux fixer, 
nous transcrirons ici le propre témoignage du général 
Kellermann, sur cet instant décisif: 

a Le combat s'engage, Desaix fait replier la ^ 

3x ligne àe& tirailleurs ennemis jusque sur leur gros ; 

H) mais à l'aspect de cette formidable colonne de^six 

3> mille grenadiers hongrois^ nos troupes s'arrêtent. Je 

}> marchais en bataille à leur hauteur et à la droite 

j> de la route y un peu caché par des vignes, observant 

-» tout. Ce fut «ans doute à cet instant que Desaix fut ^ 

» frappé mortellement ; car aprèss une décharge ef- 

i> froyable, je vois notre ligue chanceler c elle plie^^ 
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9 elle est en fuite ; les Autrichieiia Upottriiiivent à la 
p course ; ils sont dans le désordre et la sécurité de la 
» victoire : je le rois ; je suis au milieu d'eux , ik ont 
3> mis bas les armes. Tout se passe en moins de tempa 
» que je n'en ai mis à tracer ces six lignes -»* > 
. Ge récit si dair^ si vif ^ est tout plein/du feu de Tao-^ 
lion ; c'est avec de tels matériaux qu'il faudrait écrire 
l'histoire de son temps. Nous ne priverons pas nos lec^ 
leurs de quelques réflexions du général, qui nous ont 
paru dignes d'êtn? conservées. 

a Cette colonne d'infanterie , ditril, était flanquée 
j> sur sa gauche par une ligne de douze cents chevaux, 
3» et comme s'ils eussent été frappés de stupeur, ila sont 
3) restés immobiles, et témoins impassibles d'un dé» 
2> sastre qu'ils pouvaient réparer à l'instant même : 
3» je le vis ; et arrêtant la moitié de ma colonne, je la 
V remis en bataille avant qu'elle fût entrée au milieu 
y> de l'ennemi, et je la conduisis vers cette cavalerie 
» qui fut contenue par cette manœuvre* Ainsi deux 
3> cents hommes seulement ont £dt mettre bas les 
» armes à six mille grenadiers. ....... 

» » . . Je suis encoi^ à concevoir un succès 

9 aussi extraordinaire; mais il est vrai de dire que 
3» je l'ai fait seul et d'inspiration, et qu'au moment 
D même où je m'élançai au milieu des ennemis, je ne 
^ vk que le danger de mes camarades , la nécessité de 
i> les sauver,, et la facilité de vaincre uu ennemi en 
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a> dé^onjre^ dégarni de son feu^ et qui «'était placé 
;» lui-même dam l'impossibilité de résister i ausû cet 
s> étonnaDt suocèa ne m'a pas coûté vin^t hommes 
» tués Qu blessés >i. 

Rapprochons de ce témoignage d'un général non^ 
aeulement témoin oculaire, mais principal acteur 
daiu< cette bataille, ce que disait le général en chef 
long-'temps après son triomphe, 

« Au bruit de mon arrivée , les Autrichiens mar 
.s> "nomvrèrejitsw^lexanelrie ; accumulés dans cette 
>» place, au moment ou je parus devant ses murs, 
» leur colonne vintac déployer en avant de la Bor^ 
3» n$£çbi; je les fis attaquer. Leur artillerie était su«- 
)) périevre k la mienne ; elle ébranla nos jeunes ba- 
» taillons ; ils perdirent du terrain , la ligne n'éuit 
» çcmservée que par deux bataillons de la garde et 
i^par la 4^^ demi ^ brigade ; mais j'attendais des 
}» corps qui marchaient par écheloy. La division 
•v Pesais: aitive > toute la ligne se rallie ; Desaix forme 
9 sa oolonne d'attaque, et enlève le village de Afa^ 
'»; r€kgOj^ oà s'appuyait le centre de l'ennemi. Ce grand 
p général fiit tué au moment où il décidait une im« 
3) mortelle victoire d. 

Il est i»dubitaUe que le choc des troupes de Desaix 
eontre cette profonde colonne de grenadiers hongrois 
,nj& pouvait seule b refouler, et que ce fut la charge 
de K.^llçrmann ^ui l'arrêta et y porta le désordre. 
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Desaix^ notre second Bajard^ y trouva un tombeau 
dignd de lui; Kellermann^ plus heureux^ vit son 
succès et la victoire ; son dévouement tout semblable 
ne devait point être oublié par le conquérant à qui 
il fut si profitable* 

Quelque étonnans que fussent les résultats positif 
et immédiats de la bataille de Marengo , et cette ca- 
pitulation inconcevable d'une armée enoore supé- 
rieure^ surtout en artillerie et en cavalerie, à celle 
du vainqueur, le résultat d'opinion fut encore plus 
remarquable, au dedans comme au dehors. Cet effet si 
prompt «t si général tenait beaucoup au personnage, 
à l'éclat de ses premières campagnes en Italie, à ses 
conceptions audacieuses , au prestige qui s'attache 
toujours aux actions des hommes extraordinaires : on 
aime les prodiges, les hommes veulent admirer, et 
ceux qui s'élèvent au milieu d'eux par des moyens 
nouveaux et <mi leur en imposent, deviennent forts 
de toutes leurs passions qu'ils>d»rigent , de toute leur 
énergie , de toutes leurs faiblesses. Gertaiiiement> 
Masséna avait sauvé là France à Zurich , comme 
Villars à Dénain; Bernadotte, ministre de la guerre 
, quelque temps avant le retour de Bonaparte, après 
la campagne la plus désastreuse , au moment du plus 
grand découragement et de la désorganisation du 
gouvernement républicain , avait , ^i forifiant le« 
nouvelles armées. d< Suisse^ des Alpes étdltalie, fait 
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une chose aussi difficile que le rassemblement de l'ar-^ 
mée de réserve; mais l'intérêt général^ l'attention 
même n'étaient pas aussi puissamment excités ^ par 
les événemens, par les hommes ^ par les scènes et par 
les acteurs , qu'ils le furent depuis l'établissement 
du consulat. Nous faisons donc remarquer comme la 
principale cause des grands changemens qui survin- 
rent en Europe^ cet ascendant que prit Bonaparte à 
cette époque mémorable : parvenu au rang suprême 
par la réputation des armes , il ne lui fallait pas moins 
qu'une bataillé décisive gagnée en personne^ pour 
s'aflPermir au dedans et pour établir sa considération 
au dehors. C'est à Mjarengo qu'il fit et prit sa place 
au rang des puissances ; dès ce jour^ on compta avec 
luij on traita avec le premier Consul tout autrement 
qfu'on n'avait iait avec les Directeurs de la république 
et ses généraux victorieux. 

Ces réflexions nous conduiraient à examiner l'une 
des plus grandes questions politiques ; savoir : quels 
sont les cas où les souverains^ chefs des nations^ doi- 
vent prendre le commandement immédiat de leurs 
armées ? Cette question très-complexe a souvent été 
débattue^ jamais résolue, et presque toujours décidée 
par les circonstances , par le hasard, par le caractère 
du prince, bien plus que par les intérêts de la nation 
et les siens propres. Pour la traiter utilement, il fau- 
drait la'diviser et la considérer d'abord dans les di^ 
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verses formes de gçuTemement. Elle ti'est point appli^ 
oable aux grandes républiques fédératires , les «enles 
dont on puisse aujourd'hui concevoir rexistencet 
l'exemple dea consuls romains ne servirait qu'à prou- 
ver que cette forme de gouvernement se corrompt 
nécessairement par la réunion du commandement de 
l'armée aux fonctions de la suprême magistrature 
élective. 

La monarchie absolue n'étant à proprement parler 
qu'un gouvernement militaire^ dont le plus ou moinr 
d'intensité^ Tabus de la force ou la sage modération 
dépendent du caractère du maitre et de sa seule vo** 
lonté, il lui est avantageux autant qu'à ses sujet» de 
commander en personne^ et que son tribunal soit au 
milieu des camps : quel autre généralissime qye Fr6« 
déric II eût sauvé la Prusse pendant la guerre de sept 
ans? 

n n'en est pas de même dans les monarchies tem-» 
pérées (c'est-à-dire ^ dans les gouvememens représen- 
tatifs^ car il n'y a plus d'autres moyens de modérer 
et de régler la monarchie ) ; là , le souverain , en 
exerçant pour la nati<»i le droit de paix ou de guerre^ 
a moins besoin de succès personnels > et de la répu- 
tation de général d'armée. Si au lieu de rester fixe 
au point central pour diriger toutes les opérations^ il 
accourt à celui qui paraît être le plus important et 
prend le commandemoat des troupe»^ il a hiea plus à 
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perdre qu a gagner pour lui-même et pour la nation 
dans la chance incertaine des combats. La victoire , 
pour être plus brillante par son épée^ n'en sera pas 
plus profitable , mais les revers seront beaucoup plus 
funestes. Il semble que dans un tel état bien consti- 
tué^ Tépée du souverain doit être la dernière et la 
plus précieuse réserve; qu'il n'y faut point établir 
comme une maxime fondamentale que le prince ne 
va point à la guerre^ mais qu'il n'y doit paraître que 
pour vaincre^ quand il n'y a plus de salut que dans 
la victoire ; et que son généreux dévouement entraîne 
la nation, et produit les efibrts et les sacrifices né^« 
saires pour l'obtenir. 
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NOTE DEUXIÈME. 

Tome IV. — Chapitre VIL — Tc^t 66- 

Sur Latour-dT Auvergne. 

C'est surtout chez les Français que la mémoire des 
grands capitaines^ qui^ tels que Du Guesclin^ Bayard, 
Henri IV, Turenne , s'illustrèrent par des hauts faits 
et par des vertus civiques , reste à jaiUslb en véné- 
ration et devient un culte traditionnel : ces héros ont 
laissé un héritage de gloire, dans lequel la nation 
qu'ils ont illustrée, entre en partage avec leurs des- 
cendans , s'ils se montrent dignes de le recueillir. 
Elle est prête à les reconnaître , et fait avec orgueil 
revivre ces grands noms. Latour-d'Auvergne était né 
en Bretagne , et n'appartenait au sang de Turenne que 
par des nœuds illégitimes ; mais il sut porter son nom 
et se légitimer au champ d'honneur. Tutenne fut le 
plus grand général et le plus hrave soldatde son temps : 
Latour-d'Auvergpe ne rivalisa point avec le rival de 
MontécucuUi, mais il égala le plus hrave, et mérita, 
par sa valeur, d'être appelé le premier grenadier de 
Farmée française.. Moieat/e et sans ambition, il était 
parvenu dans sa jeunesse an grade de capitaine : il 
cultivait les lettres, et avait publié un ouvrage estimé 
sur les origines lilloises; il s'était adonné avec succès 
à l'étude des langues. Quand la guerre éclata^ il ;oi- 
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gnit Tannée d'Esj^giie^ commandée par le général 
Dugommier. Réaplu de combattre pour la défense de 

. son p&ys comme siiiiple ^oldat^ il exéputacet béi^ïque 
dessein, et ne sortit des rangs que.pQijir affronter le 
(danger ^ et anioaer ses jeunes compagnons par son 
exemple,; il r^vajiisad'int^répidité aveçLannes (depuis, 

: miirécbal duo. de Montebellô). L'un et Tai^tre cori« 
tribuèrent beaucoup au progrès. de cet esprit militaire 

j dont les effets oDt étonné l'Europe 4^Qjf le long cours 
de nos "triomphes, '«t dani i^os soudas et inéy;!- 
taUei retera... 

è. :. lia touixi'Auveifgne,' ayant éiim ptfyé sa dette à 

• la patrie , . quitta l'armée .d'Elagué après, la . pape 
cancLaekMdle .en 1795 , s!embarqua pour retçuroei' 
en Bretagne , et tomba entre les mains des Anglais* 
Rendu à la liberté, il gémissait sur les malheurs de 
la France livrée à la violence et à l'impéritie du 
directoire républicain. Il vivait retiré à JPassjr, lor»' 
qu'il apprit que le fils uiiiqtiè de l'un de ses amis , 
et l'appui de sa vieillesse , venait d'être atteint par la 
conscription; il se présenta, obtint de le remplacer, 
se rendit à l^armée du Rhin , et renvoya le jeune 
soldat k son père. Bonaparte, après son aVénement 
au consulat, informé de ce généreux dévouement, 
nomma Latour^d'Auvergne premier grenadier des 
armées, en lui envoyant un sabre d^onneur. Celui* 
ci choisit son poste au premier rang de la première 

8. a4 
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compagnie de grenactiers de l'ancien réjgrmént d'An- 
ver^e^ devenu la quarantèHsixîème detxd^n'îgad^, 
dont le cri Aut^rgne sansîaicht, et l'excellent es* 
prit s'étaient conservée avec de glorieux souvenirs ; le 

^trésor s'en -accràt ^ar la mtftrt j^ieiiBe' de Ijaloïk- 
d'An vergue afu sein de cette élite de braves , et par 

- les honneurs qui lui. furent rendus sur le'diamp4[e 

'-' lia taille^ et que nous avons raj^ttés. 

C'est un beau (caractère , c'est un personniKgèr'tout 

^liistorîque que «elui dont néus ^(^ecueilldns toi ks 
principaux traits. Nous admirons chez les Anciens 

' de semblables modèles ; mais i^ous n'avons point à 

^ leur envier ^e plu9 généreux «xconples de dévoue- 
ment à là'patrie^ et d'héix>ïqu«;s. sacrifices à Tamitiéi 
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NOTE troisième/ 

Tome IV. — Chapithe VIT. — !Pc^ i35. 

Sur le imité â^ifil^^ArioIi* 

On peut dout^ que le progrès fle» liimârés H 
de.k civilûatîon chez les natioiis modernes aient 
Teadu les guerres moios sanglantes > puisqu'il n'y» 
«presque aucune déoouTerte dan& les arts et dans les 
^iences;» depuis cinq siècles,^ dont or* ne se soit 
empressé de faire de funestes applications pour pei> 
ieotionner les moyen» de s^eotcet^étruire su^ t^re 
et BVkt^mer. Cependant depuis qub les cbmmunica^ 
étions $t âOQt multipliées en raison de i'abpndsnioe 
;6t.de Ifi variélé des écbtfiges> depuis :.€pii& l'ùnpri^ 
merie a fait tomber les barrières qui sépairaient les 
•races d'bommes , et que les peuples ac sont polis 
.par le frottement^ il !s'est établi par cette diffusiepi 
.de coimaistsances , d'industrie^ d'intér^Bt de laok 
;gage, une sorte de oonTention profitable à l'humai^ 
•nité. Les . pùblicistes . Font appelée droU des ^ gene^, 
fdroit^ de la guerrcy droits des nations^, et n*otif 
•îfuiiaîs pu le bien définir:? ee:n?est point .etôevue 
^peut pas îétre une loi ^éprite.; o'cist le sentiment 
•d'équité natucelk ^ c'e^t le respect |i ia. toi jtttsée^ 
qui, entre Içs nalioiis coi^me entra les L&mi)]ns^ 
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en paix comme en guerre , est la garantie com- 
mune contré l'arbitraire et l'abus de la force. 

Les infractions . des traités sont plus rares de nos 
jours qu'elles ne l'étaient autrefois : on conviendra 
du moins qu'ailles ^ont^presque toujours plus ou moins 
habilement couvertes de prétextes spécieux ; et qu'a- 
yant de : jeter Tépée ds^ns la balance , le plus 'fort 
l^eùt encore s'appuyer sur la justice de sa cause ^ et 
capter l'opinion générale pour rétablir son droit. Ces 
ménagëmens^ même illusoires^ sont un hommage dû 
à la morale publique^ et le perfiêctianne«aent le pins 
^remarquable de l'état social. -^ '. ' » ^ 

> Il est de l'intérêt de tous \ek gouvernemens de main- 
tenir la sainteté des engagiemens contractés eu ^ leur 
nom; les /avantages, momentanés qu'ils pourraient 
retirer d'tme violation , ne compenseraient pas la 
^rte de leur donsidération , lé discrédit mbiiâil {f^i 
Jàpsies) , qui. suif une perfidie 'éclatante : il est rare 
qu'elle ne soit pas- punie par dé terribles représailles. 
•Iie'pi^émier Jexèmpic qu'on dût vu d'untel mépris des 
•lois., ôa^ si ron veut^ des- usages de là guerre^ fut le 
«reliif qiie>fit le gouvernement anglais de |:econnàître 
»têéi kiisser exécuter le traité ou <x>ny:entioÉi' conclue 
èixEtrJémch , poÛE l''évac«ktioiidei'Égjrpte;par l'ar-' 
nnédifrançaîsei Ce traité^ dont le généiial Bona|)arte 
^vait fàil \sSè pn^mières ' ouvertures au' grand -visii* 
cini^. mûiK auparavant ,.fut négocié par le général 
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Klébèr, commandant. lancée française ^ et Iç corn- 
modore Sydney-Smith ^ commandait les forces de 
S. M. britjEinnique , et chargé de pouvoirs militaires 
et politiques^ dont il avait jusque-là fait un très- 
utile usage pour les intérêts de son gouvernement. 
Aucunes formalités n'y furent négligées ; les alliés y 
intervinrent , et le traité fut signé solennellement le 
A4 janvier iSoo, au camp du grand-visir^ stipulant 
au nom de la Sublime Porte ; partie principale , 
puisqu'il s'agissait de la plus prompte délivrance de 
aea sujets., et d'une partie de son territoire sur laquelle 
les Anglais n'avaie^it pas^ encore débarqué un soldat. 
Les observations que nous soumettons ici à nos lec- 
teurs, nous.ont paru d'autant plus dignes de fixchr leui: 
attention ^ quç l'exemple donné par les Anglais dan^ 

cette circonstance , fut maUi,eureu$ement imité dan$ 
la suite par d'autres puissances. La convention d*£l^ 
Arisfoh n'était point un traité de paix ^ c'était la çon^ 
. sommation d^une opération de guerre, comme la redr 
ditiou d'un poste ou l'évacuation d'une place : 1q 
général qui conduisait la guerre et disposait desforceis 
auxiliaires anglaises , ne pouvait mieux atteindre le 
but de l'opération ,, dans Tintérêt de la puissance ser 
courue : tout était terminé ; Kléber n'aurait pas traité 
conditionnelleQient > ç'est-à-dlre , sauf ratification;, 
il n'aurait pas hasardé d'enfilammer l'insurrection des 
Sgyptieos, et de décourager son armée par cette 
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vame attente. B n'y avait donc pas liea à fatifica* 
tîon. Si le général anglais , sir Sydney-Smîth , igno- 
rait les apprêts et la destination de l'armée anglaise ^ 
le général Kléber ignorait aussi la révolution que 
Bonaparte venait d'opérer en France; on avait, des 
ieux parts , agi de bonne foi. Le reproche que fit le 
îhinistre anglais à sir Sydney-Smith , de n'avoir exigé 
aucune garantie , éUat dérisoire , puisque l'armée 
française se retirait sur la rive gauche du Nil", après 
avoir livré aux Ottomans les forts .de Katith , Sa- 
lahié, Belbeys , dans la Haute-Egypte , Damiette 
rt le fort de Lesbeh. Ainsi la dépêche tardive de 
lord Keith , commandaiit les forces navales' britaftni- 
ques dans la Méditerranée , par laquelle il défendait 
au Commodore a de consentir à aucune capitulation ^ 
y> si les Français ne mettaient bas les armes et ne se 
» rendaient prisonniers de guerre , y> était une viola- 
tion manifesté du droit des gens et des droits de la 
guerre qu'observent respectivement les nations civi- 
lisées. Sydney n'obéit qu'en désavouant cet oeuvre de 
déception; et Klébér, qui en vengea l'injure sur 
Tarmée ottomane par une victoire complète , en au- 
rait vraisemblablement fait rejaillir la honte sur le 
ministère anglais / s'il ne fût pas bientôt après tombé 
sous le poignard d'un fanatique assassin. 
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NOTE QUATRIÈME. 

Tome IV. — Chapitre IX. -^ Page 148. 

Sur le général XUber eê sur les vieilles armées, 

ÔMs'étoiuia beaucoup j. dmiai toute l'Europe^ du 
graixd nombre, de nouveaux officiers qui, dans les . 
armées de la nouTelle républiqjue , r^idement élevés 
à des emplois supérieurs , se montrèrej;Lt capables de . 
commander, rivaUsèreat de talens , et luttèrent avec 
succès contre les. g^éraux les. plus habiles et les plus 
expérimentés des vieilles armées. Ojx ajttribua avec . 
raison à cet aya^gttage la. fortune extraordinaire des , 
afmes frangai^e»^ dan,s les premières campagnes de., 
1% guerre- de^ U révo]|i|tion. Comme 01^ se plaît à ac- 
corder beaucoup au hasard, et quel'orgueil trouve son. , 
compte à A admettre que des causes extraordinaires, 
pn n'aperçut dans cette pépinière de jeunes généraux 
que le.dévelpppem^ent subit du génie militaire,. na- 
turel à l'armée irançaise >^ et puissamment excité par 
l!ambition et la fajçilité de parvenir aux plus hauts 
emplois. Il en résulta la fausse: opinion que la hicrar- . 
chie des grades,, la vancement régulier, qui sont la. 
forceetleprincipevital des armées or^niséçs^n'étaieul 
que des entraves inutiles , et qu'oi^ ne pouvait laissée 
une trop libre carrière à l'émujlaUon. L4 discipline 
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s'afToiblit^ la théorie fut presque mépjfisép ; l'audace 
suppléait Texpérience ; beaucoup de militaires de- 
meurèrent convaincus qu'ij ne fallait pas mettra tant 
d'importance aux connoissances acquises^ et que les 
chefs et les généraux se formaient h la gueipré aussi 
promptement que les soldats. Cette erreur , trop ac« 
créditée , conduirait à négliger les institutions mili- 
taires et la' conservation des bonnes traditions ; elle 
inspirerait une fhneste confiance an gouvernement 
qui , d'après cette épreuve qui coûta tant de sang , 
oserait la tenter dans des circonstances tiiendififérentes^ 
et croirait- pouvoir présenter, avec le inéme succès, 
aux vieilles bandes et aux milices formées à notre 
exemple, et aguerries en combattant contre nous, 
une jeune armée pleine d'ardeur, mais dont le plus 
grand nombre des chefs et des soldats seraient encore 
neufs au métier des armes. 

* Rien n'est plus propre à détruire cette erreur et à 
faire sentir combien il importe de conserver tant' 
qu'on peut dans les rangs, tout ce qui est valide parmi 
les officiers elles soldats déjà fbrmés, déjà éprouvés, ' 
que de rappeler les individus appartenant à la vieille 
armée fV*ançàise, dans la formation des armées de la 
république. ELléber, dont la brillante réputation nous 
fournit l'occasion de faire cette remarque, n'était pas 
de ce nombre; il avait servi en Autriche pendant 
huit ans comme lieutenant au régi^nent d'infan-** 
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terie de Kauiiitz , et s'était fait distinguer pendant la 
guerre contre les Turcs : de retour dans sa patrie^ 
en Alsace y il s'appliqua à l'étude de l'art de la. 
guerre, en y portant les connaissances exactes qu'il 
avait acquises dans sa première éducation dirigée vera. 
la profession d'architecle. A la levée des bataillons de. 
gardes nationales volontaii*es> il fut nommé adjudant-, 
major^ et bientôt après ^ commandant du 3* batail- 
lon du Haut-Rhin , qui fit partie de la garnison à» - 
Màyence, assiégée par les Prussiens ; des actions^ 
d'éclat dans diverses sorties le firent nommer colonel, 
adjudant-général, et général de brigade ajprès la capi- 
tulation. Il fut employé dans la Vendée ; il y montra 
beaucoup de talens, et ce qui était plus remarquable, 
dans cette déplorable guerre civile, beaucoup de gé- 
nérosité. Ce fut à l'armée de Saml^*e-etrMeuse, ou il 
commanda une division sous les ordres du général 
Jourdan, qu'il commença à se montrer habile général. 
H eut une grande part à la victoire de Fleuras, com-* 
manda l'avant-garde qui pénétra dans les Pays-Bas, 
et fit le siège de Maëstricht 

Nous n'achevons point cette notice des services du 
général Kléber ; les principaux traits de sa vie mili- 

■ 

taire consignés dans diverses biographies sont assesa 
connus \ nous avons esquissé son caractère, et nous 
nous sommes bornés dans cette note à montrer les 
progrès. et les motifs de son avancement de grade en 



3*78 PRÉCIS 

gfui» juiqq'à «»lui àt général en clivf. fin racbefebani* 
d'dfutres exemples ^ nou» prenvericma qu'uik grand ^ 
nombre de g^éraux français , qui « dès le9 premièrfa 
campagnes, acquirent une iiulbcélélxFité^ etparvîn*" 
i^ent'âansla Mille au commandement > ft'étamitdé|à 
fiiit remarquer dans/ l^ancienne armée, amt par dea 
acitions dan» les oainpagnea d'^Amérique qui farenl - 
oemmfe un ^Nscde pendant la durée de lalèn^e pvbc 
continentale, soit par Iwr aèle et lèarinstruoticmi 
danâ les corps, i^nsque tous; et principalement les 
oSteierade cavalerie, ainsi que ceux de rétat<>mà)or 
et de» corps àtalens , sortaient d? la bonne école qi|i, 
depuis dix ans, avait perfectionné en France, comme 
nous l'avons àéjk fait observer, plus qu'en aucun 
autre pays de rEun>pè^ la tactique des diffiêrentes 
armes^ et atteint- pour Tartillerie et le génie unesupé*. 
liorité incontestable. 

Les officiers qui , n'ayant pas servi dans les troupes 
de ligne , parurent pour la première fois dans les 
xangs de la garde nationale, et s'élevèrent ensuite, 
par leur valeur et leur grande capacité^ jusqu'aux 
pk^miers grades, se formèrent au milieu des camps. 
Plusieurs y apportèrent» comme Moreau , une grande 
sagacité, un esprit dégagé de préjugés, et cultivé par 
de fortes études; ib s'y trouvèrent entourés d excèl* 
lens modèles, ils apprirent des anciens officiers tous 
les détails du méti^; et joi§nimt dans tous les gradea 
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là théorie à la pratique^ ils devinrent promptement 
maîtres à leur tour. 

Ij9s perles sensibles qu'avaient faites les r^imena 
par l'émigration des oflkiets^ ftircmt réparées par 
IWancement des sous-officiers^ classe excdlente, et 
d autant plus précieuse à oetta époque que le choix 
seus les rapports de moralité^ d'intdUigence et de 
fi»oe physique , en avait été fait de loag^ main et 
dan» tous les corps aveo scrupule et discernement» 

C'est le fonds qui a soutenu les armées de la Fralioe , 
etqui^ après vingt ans de triomphes et trois ans de re- 
vers^ n'est point encore épuisé. Non-seulement les bon- 
nes traditions se sont conservées ^ mais se transmettant 
aux nouvelles générations de braves qui repeuplaient 
nos légions au milieu des combats^ elles acquéraient 
plus de force. Il ne faut point donner pleine croyance ^ 
aux plaintes que le malheur et* un noble dépit ont 
arrachées à quelques-uns de nos vétérans; ni l'es- 
prit militaire^ ni le fonds d'instruction n'avaient 
faibli dans l'armée. La trop grande extension des. 
cadres^ l'immensité des pertes et leur inégalité^ les 
décompositions et les organisations mettaient de la 
confusion dans les corps; ceux dont les nouveaux 
élémens^ les recrues en officiers et en soldats ayaient 
le temps^ seulement quelques mois* pour se rasseoir 
et s'amalgamer^ reprenaient avec une étonnante célé- 
rité toute la vigueur de leur ancienne discipline. Si 
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les xnouvemens^ les fréqiientes mutations et la plus 
forte consommatioii d'hommes dont Thistoire fasse 
mention dans le même nombre d'années de guerre^ 
énervaient les corps; d'un autre côté^ la classe des 
officiers supérieurs^ bien que le nombre en fût aug- 
menté^ s'était peutrétre améliorée pendant les der-> 
nières campagnes de la guerre : il semble que leur 
instruction avai^ dû se perfectionner^ et leurs talens 
se développer dans les revers^ dontrejcpérience leur 
avait manqué jusque alors. 



t 
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NOTE CINQUIÈME. 

Tome IV. — Chapitre X. — Page 197. 

Sur r entreprise de faminU Keith contre Caduc. 

La flitaation de; Cadix est la plus belle et la plus 

.fitTorable au commerce des deux hémisphères : on 

. ne peut lui comparer aucun, antre port ^. aucun autre 

point sur Iç globe. Celui*ci semble avoir été préparé 

. pfirla natuire pour être le centre de la navigation des 

. quatre parties du monde « et le grand marché , la 

place d'échange. de toutes leurs diverses productions: 

.comme port- dç guerre, il a l'immense avai^age de 

. dom^ier sur les.^euix mprs , et que les armemens qui 

s'y forment nç, peuvent être facilement observés et 

, retenus par les croiseurs obligés de tenir le large à la 

a hauteur du cap Saint* Vincent . ou à louvert du dé* 

..troit. I^.!l^8pagnols n'ont jamais prc^fité de tous les 

, avantages, que pouvait leur procurer la situation de 

.Çodix; leur jBy^tème colonial^ en épuisant çt appau- 

. vrissîlnt la métropole , en y vessant des flots d'or en 

échange de filets d&sang y n'a fait qu'étoufTei; de pl|is 

en plus l'industrie , et n'a jamais permis au commerce 

national de prendre Tessor. Le plus^'gt*and avantage 

que le gouvernei|aient espagnol ait su retirer du port 

^de CcLdiXy.xCsi été que 1^ facilité de, l'arrivage de» 
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vaisseaux chargés du produit de ses mines d'or et 
d argent, inutiles trésors qui ont rendu les conquérans 
du Mexique et du Pérou tributaires de toutes les 
autres nations de l'Europe , et leur ont fait négliger 
les prt^duit^ de leur sol, bien autrement précieiuc. 
Cependant Cadix , cette ancienne colonie des Phé- 

• • * 

nieiens, fut et sera toujours le plus grand eiitrepôt 
^ du commerce ; aussi les Anglais en ont-ils convoité la 
possession. On voit que dans leurs guerres contre l'Es- 
pagne , ils ont attaqué Cadix aussitôt que VaSaiblis- 
' sèment de la marine espagnole , ou d'autres circon- 
' stances favorables, leur ont oflfcrt quelques chances de 
succès. En 1 5g6 , le fameux comte d'Essex ( infortimé, 
mais coupable favori d'Elisabeth, etquiftit'décapitéett 
1 60 j) surprit Cadix, mit la ville au pillage , et ne àe 
retira qu'après avoir brûlé jusqu'au deiilierVaisseaii. 
Une semblable expédition fut tentée en 1626 ; mais 
cette fbis sans aucun succès. Depuis que Gibraltar est 
tombé entre lés' itiains dès Anglais, ils ont encore 
mieux senti l'importance de'la position de Cadix. La 
maxime des conquérans de la mer est aussi , qu'on 
'n'ftssiire des conquêtes que par de nouvelles conquê- 
tes ; un poète français Fa fort bien' dit : 

• Le tfident.de Neptave.ett le sceptre do monde >« 

Mais pour que l'Atlantique et la Méditerranée 
soient ' incontestablement reconnues jnera britanni-- 
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qms , li^eh potivatit posséder les rivages , Ibiofuer 
lés potts tX {(arder les passages par d'éternelles hosti- 
lités^ les Angfiiis se 'sont atiéc râisoh ftlta<Mi A 
formef / dùns Ites parages les pW fi^neuié^ , die 
grands établissemens maritimes^ c[ui^ isolés, mais 
rapprochés des côtes du continent y puissent être faci* 
lement défendus y protégés et avitaillés par leurs 
escadres. ...... ,• , . 

C'est le genre de conquêtes qui menace le fdiis 
positivement l'indépendance des puissances mari* 
times : c'est un tout autre et bien p]us imminenC 
danger que l'épouvantail de la monarchie universelle. 
Ainsi, par exemple, les deux plus fortes places, les 
deux plus beaux ports de la Méditerranée et de 
l'Adriatique , Malte , Cor/ou , et par conséquent les 
ports de Sicile, tombés au pouvoir des Anglais, sofit 
comme les appuis flottans d'une chaîne tendue entre 
l'Orient et l'Occident: on y pourrait établir un droit 
de visite , des péages , et défier les puissances rive- 
raines , mais non plus rivale#., de se soustraire à 
l'exécution de règlemens de navigation , disons plus 
franchement à la loi du vainqueur. 

Si l'entreprise de Tamiral Keith et du générai 
Abercrombie sur Cadix y avait réussi, on ne peut 
douter qu'au lieu de se contenter, comme le fit le 
comte d'fissex^ du ravage, et de l'incendie , on n'eât 
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coupé la langue de terre. La nouvelle île de Cadix 
serait devenue la plas importante possession de 
TAngle^rre, la douane de toute la navigation des 
Deux-Indes, et du cabotage des deux mers. 



.1 • 



i. 



« ! 



riN SB8 NOTES »0 TOME IV^ 



i < • • « 



1 . li. 



r • , • 



. , • t ■ . • . / , f I ' i l « C. I . . » . I 

• • ■■ i >t ! f «ï» « •••/•«■•|«»iil |- 

J • .• f" ' , 5.- ' • i ! » , ". i ! ' - «...■. • < 

' ' r • r ' 

■ 

■ » ■ J î j - ...... I . -•-■ Lî' » •-.' 



\ 



TABLE RAISONNÉE 



DES CHAPITRES ET DES MATIERES 



I)U TOM£ 1" DE LA CAMPAGNE DE 180I. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation respective des cours de Vienne et de Lon-- 
dres , après les armistices cT Alexandrie et de 
Parsdorf, - — Négociations infructueuses, -^ lùtat 
de V Italie et de VAllenUi^ne. — Politique de 
Bonaparte, — Les pays de la rive gauche du 
Rhin divisés en départemens , et administrés 
comme le reste de la France, — Nouveaux ap- 
prêts à Vienne. — JJenipereur François II 
prend le commandement de son armée d^Alle^ 
magne, — Les armistices dénoncés sont prolon- 
gés par les conventions arrêtées à Hohenlinden 
et à Castiglione. 

Pages i'« à 14. 

Prospérité de l'Angleterre dans l'état de guerre 
avec la France. — Opinion de M. Pitt. — L'Au- 
triche seule combattait encore sur le continent ; — 
sa situation critique. -^ Causes qui retardaient la 
paix. — Traité de subaides conclu avec l'Angle- 

5. 25 



J 



386 TABLE 

terre. — Mission du général Saint-Julien auprès du 
premier Consul. — Ouverture des négociations. — 
La cour de Londres offre d'y prendre part ; — ses 
desseins secrets. — Bonaparte veut traiter séparé- 
ment avec l'Empereur. — Préliminaires signés à 
Paris par le comte. Saint-Julien et M. de Talley- 
itind ; — ncKi ratifiés par François II. — Dénon* 
dation de l'armistice. — Négociations particulières 
entre le cabinet des Tuileries et celui de Saint-James. 
— Projet d'armistice naval proposé par Bonaparte, 
-i- Contre-projet de lord Urenville. — Discussions. 
-— Rupture définitive de ces premières négociations. 

Pages 14 à 27. 

Nouveaux apprêts de guerre. -— Levée en masse 
ordonnée en Hongrie. •— Retranchemens élevés sur 
la rive droite de Yinn pour en défendre le passage. 
— - Formation à Dijon dNme seconde armée de ré- 
serve. — Les arûiées françaises d'Allemagne et d'Ita- 
lie sont renforcées. -~ Masséna remet le comman- 
dement de l'armée d'Italie au général Brune. — 
Armée sous les ordres du général Augereau ^ ras- 
semblée sur le Mein. — Situation des pays d'Alle- 
magne occupés par l'armée de Moreau. — Mauvaises 
dispositions envers les Français dans quelques par- 
ties de l'Italie. — Changement de généraux dans 
l'armée impériale. — Disgrâce du baron de Kray. 



DES MATIÈRES. 587 

— - Retraite de Mêlas. — Activité du cabinet de 
Fienne; — ses eEPorts pour entraîner dans la coali- 
tion lès cours de Berlin et de Saint-Pétersbourg^ 

— L'Empereur prend le commandement de son ar- 
mée. — Les négociations se poursuivent. — La re- 
prise des hostilités est retardée. — Réunion défini- 
tive à la France des pays conquis sur la rive gauche 
du Rhin. — Cession de trois places fortes exigée par 
le premier Consul , comme condition d'une prolon- 
gation d'armistice. -— ^ Convention supplémentaire à 
celle de Parsdorf, signée à Ho/ienlinden, 

Pages 27 à 45. 

p.etour de l'Empereur à F^ienne, — L'archidus 
Charles reçoit le titre de généralissime des armées. 

— Changement daçs le ministère autrichien. — 
Assurance^ d'un£ pai^.pr9çhaine, données au peuple 
par le gouvernement français, -r- Accroissepdent du 
pouvoir de Bonaparte à l'intérieur , et de son in- 
fluence à l'extérieur ; — il profite habilei^ent du 
paécontentement qu'e2;citent dans Iç Nord les pré- 
tentions mariftijpt^s des Anglais, r — Yexatiox^ qu'ils 
exercent envers les neutres. — înjqjstice des droits 
que s'arrogent les Anglais. — Combat et prise de 
la frégate danoise la Havfruen, — Discussion entre 
les cabinets de Saint-James et de Copenhague, ?— » 
Principes avancés par Jie comte de Bernstorff. — 



/ 



588 TABLB 

— - Nouvel attentat aux droits des neutres. -— En- 
gagement entre la frégate danoise la Freya et une 
division anglaise. — Plaintes du gouvernement da« 
nois. — Réponse hautaine et menaçante des minis- 
tres britanniques. — Lord Withworth se prés^te 
en négociateur devant Copenhague , avec une flotte 
imposante. — Embargo mis dans les ports de Russie 
sur les vaisseaux et propriétés britanniques. — 
Paul I"^ se déclare le protecteur du commerce de la 
Baltique» — Le roi de Suède se prononce contre 
les Anglais. — Convention préalable signée à C<h- 
penhague. 

Pages 43 à 55. 

Politique de Ronaparte '; — - il étend et consolide 
les relations de la France avec les autres puissances. 
-— Renouvellement du traité d'amitié et de com- 
merce avec les Etats-Unis d'Amérique ; — équité 
des principes sur lesquels cet acte est établi ; — il 
doit servir de modèle aux transactions commerciales 
et maritimes des états indépendans. — Projet dé 
Bonaparte de soustraire le Portugal à l'influence des 
Anglais. — Développement de son système de guerre 
contre la Grande-Bretagne ; — il fait servir l'Es- 
pagne à ses projets. — Armemens contre le Por- 
tugal ; — incident qui sauve ce royaume de l'inva- 
sion dont il est menacé. — Négociations. —«Mission 



BES MATIÈRES. 58^ 

de Lucien Bonaparte à Madrid. -^ Bonaparte js'at- - 
tache à mettre ses frères en évidence ; — son adresse^ 
à capter la confiance et l'amitié de Paul I*"^. — Rap- 
prochement entre la france et k Russie. — Con- 
8é<][uences de cette politique. 

CHAPITRE IL 

'jéppréts du congrès de Lunéville. — Troubles à 
Londres. -^ Corauration contre la vie du pre^ 
mier Consul. — Situation de V Italie et de r Al- 
lemagne, — Occupation de la Toscane par les 
Français» — Arrivée du comte de Cobentzl à 
Paris. — Oui>erture des négociations à Lunéville. 
— JExclusion de F Angleterre, — Dénonciation 

, de Varmistèce, 

Pages 55. à 6 a. 

Motifs qui portent la cour de Vienne à différer 
l'envoi d'un plénipotentiaire à Lunéville. — Lç . 
premier Consul presse , au contraire , l'ouverture 
du congrès. ■ — Activité du parti de l'opposition en 
Angleterre; — mécontentement du peuple; — in- 
surrections partielles réprimées par la force armée.. 
•^^ Conjuration contre les'^jours du premier Consul. 
— ^ Arrestation et punition des coupables. — Pro- 
testations de dévouement adressées au chef du Gôu-t. 






590 TABLE 

\-ernement — Arrivée de M. de Cobentzl à Luné- 
ville, — Bonaparte l'engage à venir à Paris. 

Pages 6a à 70. 

Troubles fomenté» par les Autrichiens en Tos- 
cane et dans le Ferrarais, — Entrée d'une armée 
napolitaine dans les états romains. — Mécontente- 
ment des Piémontais , produit par la réunion du 
Nbvarèse à la république cisalpine. — Insurrection 
des paysans toscans , provoquée par M. de Somma- 

riva. Sommation du général Brune restée sans 

effet. — Entrée du général Dupont en Toscane. — 
Attaque et prise à*^rezzo. — Le marquis de Som- 
mariva se retire dans le Ferrarais, — Plaintes et ré- 
clamations mutuelles des cours de F'ienne et des 
Tuileries. 

Pages 70 à 86. 

Enlèvement de deux frégates dans le port de Bar^ 
celonne par les Anglais. — Intervention du Gouver- 
nement français dans les affaires de la Suisse. — 
Enprmité des charges supportées par les pays con- 
quis de FAllemague. — • Effets désastreux de la guerre 
d'invasion chez les modernes. — L'armée de réserve, 
rassemblée à Dijon ^ prend le nom à.* armée des Gri^ 
sons ; — son organisation ; — sa marche vers les 
Orispu» et le Vorarlberg. — Plan concerté entre fe 
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général Moreau et le général Macdonald, pour obli- 
ger les Autrichiens à évacuer le Tyrol ; — impor- 
tance de cette opération pour les mouvemen» ulté- 
rieurs^de larmée d*Allemagne. — Manoeuvres de 
l'armée gallo-batave pour assurer le flanc gauche 
du général Moreau. — Formation d'une réserve de 
troupes d'élite sous les ordres du général Murât ^ à 
Amiens; — sa destination présumée. — Activité 
des armemens en Autriche; — esprit national des 
peuples allemands ; — situation et force des armées 
impériales ; —M. de Bellegarde en Italie ; — le mar- 
quis de Chasteler dans le Tyrol; — l'archiduc Jean 
opposé à Moreau ; — Klénau sur la rive gauche du 
Danube ; -— Simbschon et le baron d'Albini en 
Franconie, — Vains eiforts de M. de Gobentzl pour 
obtenir l'admission d'un plénipotentiaire aBji|ais au 
congrès de Lunépille, — Dénonciation delBirmis- 
tice de Hp/tenlinden, , 

CHAPITRE III, 

Ouverture de la campagne par l'armée gallo - hor- 
tave. — Pme de "Wurtzboorg. — Combat de 
Bourg -Eberach. — Mouvemens et combats des 
deux grandes ai^mées française et autrichienne 
en Bavière , entre ^Iser et rinn» — Bataille de 
Hohenlinden. — I^ général Moreau. passe Vlun 
et la Salza. — Marche de l'armée des Griso?is. 
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— - Dispositions des jâutrichiens pour la défense 
du Tyrol. — Ze général Macdonald passe le 
' mont Spliigen^ et occupe la f^alteline. 

Pages 86 à 96. 

Entrée des Français à Aschaffenhourg. — Re- 
traite du baron d'Albini à Fulde. — Le général 
Simbschôn se retire entre le Mein et la Rednitz, — 
Similitude de ce mouvement avec celui qui fut opéré 
en 1796 par le général Wartensleben. — Considé- 
rations sur les principes de stratégie de Tarchiduc 
Charles. — Occupation de Schweinfurt i^r les Fran- 
çais. — Investissement de JVurtzhourg, — Les Au- 
trichiens évacuent la ville, et se retirent dans le 
fort dç Marienberg, — Combat de Bourg'Éberach, 
Rottrdit 

position sur la Rednitz. 



' — R^^ite de Simbschôn sur. la Pegnitz. — Entrée 
de Y%wSke gallo- batave à Bamherg ; — elle prend 



Pages 95 à ii5. 

Position respective des deux armées française et 
autrichienne d'Allemagne J lors de la reprise des 
hostilités. — Supériorité numérique des Impériaux ; 
— leur confiance. — Plan de l'archiduc Jean ; — il 
prend lofiFensive , et passe VInn, — Mouvement de 
Moreau pour 'mettre à découvert le dessein de l'Ar- 
chiducv — Combat ^Ampfingen, — L'aile gauch» 
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des Français , engagée avec le gros de l'armée enne- 
mie , se replie. — Moreau continue sbn mouvement 
de retraite sur Hohenlinden. — Descrij^lion topo- 
graphique de la forêt. — Position des divers corps de 
Farmée française avant la bat^ille^ — Instructions 
données aux généraux. — Marche des Autrichiens. 

Pages ii5 à i5o. 

Bataille de Hohenlinden ; — l'action s'engage au 
centre. — Efforts des Autrichiens pour déboucher 
dans la plaine. — Les généraux prouchy et Grand- 
jean les contiennent et les repoussent. — Combat 
du général Ney contre l'aile gauche. — Marche de 
Richepanse à travers la forêt pour tourner l'en- 
nemi ; — une colonne autrichienne l'arrête. — ' Belle 
résolution de ce général ; — il arrive à MattenpÔt. 
— Nouveaux obstacles. — Trait d'audace ; — il se 
précipite dans le défilé ; — il combat entre deux 
•feux. — Succès de cette périlleuse manœuvre. — 
Déroute complète du centre des Autrichiens. — 
L'aile droite tient encore. •— Le général Grenier la 
force à battre en retraite. — Constance et intrépi- 
dité du général polonais Knessevritz. — Trophées 
de cette journée. — Modestie de Moreau après la 
victoire. 
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Pages i5o à 146^^ 

Retraite précipitée des Autrichiens derrière Yinn. 

— Force dp cette ligne pour la défensive. — Stra- 
tagème de Moreau, — Fausses démonstrations sur 
VInn inférieur, — Apprêts secrets sur Xinn supé^ 
rieur. — Passage de cette rivière par le général 
Lecourbe à Neupeuren, — Engagement à Rorsdorf. 

— Les Autrichiens se retirent et se concentrent der- 
rière la Salza, — Passage de VInn par les autres 
corps de l'armée française à Bosenheim, Mûhldorf 
et TVasserlourg. — Considérations stratégiques suf 
ces derniers événemens. 

Pages 146 à i6x. 

Première destination de l'armée des Grisons. — 
Molife qui la firent changer. — Grand projet mé- 
dité par Bonaparte ; — il est abandonné par suite 
des succès de Moreau sur VInn, — But définitif des 
opérations de l'armée de Macdonald. — Marche de 
la division Baraguay-d'Hilliers dans la Kalteline. 

— Faible&e numérique de l'armée des Grisons. — 
Représentations de Macdonald au Gouvernement; 

— son chef d etat-major vient à Paris, — Nou- 
velles instructions du premier Consul. — Ouverture 
de la campagne. — Mouvement de flanc de l'armée 
des Grisons par sa droite. — Fausses démonstra- 
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lions sur la gauche. — Quartier-général à Coùv. — • 
Crande difficulté des approvisionnemens. — - Nou^ 
velle organisation des divisions. 

Pages 16 1 à 174. 

Préparatifs pour le passage du Splugen, — Des- 
cription topographique de cette montagne. — En- 
trée de larmée dans la f^ia-Mala. — ^ Le général 
Laboissière ouvre la marche. — Obstacles qui s'op- 
posent au passage. — Seconde tentative plus heu- 
reuse. — Trois colonnes franchissent le glacier ; — 
un ouragan arrête la quatrième. — Intrépidité du 
général Macdonald. — Courageux efforts de ses sol- 
dats. — L'obstacle est vaincu. — Arrivée de l'ar- 
mée à Chiavenna, , 

Pages 174 à 194. 

Evacuation du Vorarlherg et des hautes vallées 
du Tyrol occidental par les Autrichiens. •— Le géné- 
ral Hiller suit le mouvement de Macdonald. — Le 
général Bach mann surprend et enlève les postes avan- 
cés de la division Morlot à Scampf et à Zutz, — 
Marche de l'armée des Grisons dans le val Camo- 
nica» — Passage du col à!^priga. — Projet de Mac- 
donald. — Le général Brune refuse sa coopération. 
--- Première attaque du Mont-Tonal. 7- Continua- 
tion du mouvement de flanc de l'armée des Grisons-. 
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— Seconde attaque du Tonal. — Position inex- 
pugnable. — Combats de Zernetz et de San-Mar^ 
tinsbruck, livrés par la division du général Bara- 
guay-d'Hilliers. — Retraite du général Auflfenberg 
sur Glurenz. — Rapprochemens entre les opérations 
du duc de Rohan , en i655 , et celles, du général 
Macdonald. 

CHAPITRE IV. 

Suite des opérations des armées fin Allemagne. — 
Bataille de Lauffën. - — Le général Moreau passe 
la Salza. — Prise de Salzburg. — Retraite de 
V armée autrichienne derrière /'Inn. — Uarchi^ 
duc C/iarles reprend le commandement» — Si-- 
tuation de Vienne. — Mouvem>ent combiné cfe* 
généraux Klénau et Simhschàn, — Position de- 
Varjnée gallo-batave sur la Rednitz. — Bataille 
de Nuremberg. — Retraite du corps de Klénem. 
— Dernières marches de Moreau sur la Traiiu • 
et sur /'Snns. — Armistice de Steyer. 

Pages 194 à 5>i5. 

Faute des généraux autrichiens. -*- L'armée au- 
trichienne est coupée du Tyrol ; — sa retraite der- 
rière la Salza. — Combat de Seebruck, — Le géné- 
ral Lecourbe passe YAlza, et marche snv Salzburg. 

— Bataille de Lauffen. -^ Passage de la Salza.. — » 
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Combat de Waal entre le général Lecourbe et lar- 
rière-garde autrichienne. — Entrée des Français à 
iSdlzhurg. — Pleine retraite ^es Autrichiens, — Le 
général Moreau les poursuit sans relâche. — Com- 
bats de Franken-Marktel de p^oJclabruch, — Affaire 
de Schufonstadt -— Passage de la Traun à Lam-- 
hojch , à ff^els et à Ébersberg, 

Pages 21 5 à 327. 

Vives alarmes dans la capitale de l'Autriche. — « 
Mesures de défense prises par les habitans de Païenne, 
— - Exemples de constance et de fermeté donnés par 
l'Empereur. — L'archiduc Charles est rappelé de 
Prague , pour prendre le commandement de Tar- 
mée. — Projet de diversion conçu par ce prince. — 
Combat entre le corps du général Lecourbe et 1 ar- 
rière-garde autrichienne à Krernsmûnster, — Sus- 
pension d'armes de quarante-huit heures, accordée 
par le général Moreau. — Passage de VJSnns à Steyer 
et à Enns par l'armée française. — L'avant-garde 
passe yipp et XErlaph, — Armistice conclu à Steyer* 
— Réflexions sur cette courte campagne. 

Pages 227 à 242. 

Position di£Scile de l'armée gallo^batave sur> la 
Rednitz, -— Le général Klénau part de Ratisbonne 
pour venir attaquer le général Augereau^ de oon« 
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cert avec le général Simbschon et le prince de Bir- 
kenfeld. — Réunion de ces généraux à Aniberg. — 
Mouvemens et apprêts de défense de l'armée galio* 
batave. — Bataille de Nuremberg, •— Belle conduite 
du chef de brigade Wattier. — Le général Barbou 
reprend ses premières positions sur la rive gauche 
de la Rednitz. — Combat de Neukiroken, — Di- 
version opérée par le général Sainte-Suzanne à Ra- 
tisbonne, — Klénau retourne sur le Danube, — L'ar- 
mée gallo-batave repasse la Rednitz y et rentre dans 
Nuremberg, — Convention supplémentaire à celle 
de Steyer, conclue entre le général Augereau et le 
général Simbschon. 

CHAPITRE V. 

Position des armées en Italie, -^Affaire de la 
Volta. — Premier passage du Mincio à Ponte- 
Molino. — Bataille de Po^zolo. — JDeuxième pas- 
sage à Monzambano. — Attaques de Valleggio 
et de Borghetto. — - Retraite du général Relle^ 
garde. -— Passage de /'Adige à Bussolingo. — - 
Marches du lieutenant-général Moncey, — Le 
général Macdonald s'empare de Trente. — Jkfou- 
vemens des généraux Laudon et TJ^uckasso^ 
wicfu — Combat de Monlebello. — • Le général 
Brune passe la Brenta. •— Combat de Castel- 
■Franca — - Armistice de Trévise. 
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Pciges 2149 à â68. 

Retard de la reprise des hostilités en Italie. — - 
Causes de Timmobilité des deux armées en pré- 
sence. T- Reconnaissance ordonnée sur toute la ligne 
par le généiral Bellegarde. — Le général Brune pré- 
vient Tattaque des Autrichiens. -— Mouvement en 
avant de toute Tarmée française ; — affaire générale. 
— 'Prise de la Volta. —Le général Eellegarde est rejeté^ 
derrière le Mincio. — Manoeuvres des Français pour 
surprendre le passage de cette rivièi^. — Projet do 
deux attaques simultanées , Tune véritable à Mon-- 
zambano^ l'autre simulée à Ponte^MoUno. — Marche 
de flanc dérobée à l'ennemi. — - Premier passage à 
MoUno'^lella'F'Qlta , par le corps du lieutenant- 
général Dupont. — * Affiiire sanglante de Pazzolo ; 
— ce village est pris et repris trois fois ; — acharne- 
ment des Autrichiens ; — ils abandonnent le champ 
de bataille. 

Pages 7&Z à ^78. 

Deuxième passage du Mincio à Monzamhano, 
par les corps de l'avant-garde , de l'aile gauche et 
du centre. —-Combats livrés sur les hauteurs de iF^alr 
^ggio. •— Capitulation de Borgh^tto, — Prise des 
redoutes de Salionzo, — Retraite de l'armée autri- 
chienne au camp de Saint-Martin , derrière VAdige. 
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— Marche des divers corps de l'armée française. — 
Investissement de Peschiera. 

Pages 278 à 284. 

« 

Apprêts da général Brune pour forcer le passage 
de Yu^dige. — Reconnaissance sur toute la ligne. —' 
Démonstrations vers VAdige inférieur, t- Fausses 
attaques sur J^érone, — Passage effectué à ^2^50/1^^0. 

— Propositions d'armistice faites par le général Belle- 
garde j — rejetées. — Continuation du passage. — 
Marche du lieutenant-général Moncey sur Rivoli et 
le Haut-Adige, — Intrépidité du colonel Margaron 
à San-Massimo, — Entrée des Français à J^éron^^ 

— Retraite des Autrichiens sur Caldiero. 

Pages 284 à 294. ' 

Evacuation du Tyrol italien , ordonnée par le gé- 
néral Bellegarde. — Retraite des généraux Liaudon 
et Wuckassowich , menacée par les mouvemens de 
Tarmée des Grisons et du corps du général Moncey. 

— Occupation de Storo par le général Rochamhcau. 

— Passage du col de San-Zeno , par le général Mac- 
donald ; -^ sa marche s\\x Trente par la vallée de la 
Sàrcai — Les divisions des généraux Baraguay- 
d'Hilliers et Morlot pénètrent dans le Tyrol par les 
sources de VAdige , et se portent sur Jkferan. — Ma- 
nœuvres du général Laudon pour protéger la retraite 
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du corps de Wuckassowich par la vallée de la Brenta. 
-— Attaque de Bivoli par le général Moncey. — - 
Prise du fort de la Ckiusa. — Combats de la Coronna 
et de Alla. — Occupation de Roveredo. — Rocham- 
beau rejoint Taile^aucbe de Tarmée d'Italie. — Lau- 
don se retire sous le fort de la Pietra, — Marche 
forcée du général Macdonald pour prendre les Autri- 
chiens à revers et en flanc ; •— son avant-garde s'em- 
pare de Trente. — Ruse employée par Laudon pour 
sauver son corps d'armée entièrement cerné ; — il 
suppose un armistice conclu entre les généraux en 
chef. — Laudon s'échappe par la passa di Caldo^ 



y nazzo. 



Pages 2941 à 5o5. 



Continuation du mouvement rétrograde de Tarmée 
autrichienne d'Italie. — Entrée des Français dans le 
f^icentini — Affaire de JfcTo wfe5e//o. — Occlipation de 
J^icence. -— Jonction des généraux Laudon et Wuc- 
kassowich avec le général Bellegarde , au-dessous de 
Bassano. — Arrivée du corps du général Moncey k 
Bassano. — Passage de la Brènta par Tarmée fran- 
çaise. — Combat de Ca^tet-Franco* — * Marche sur la 
Piave. — Entrée à Trévise. — Négociations ouverte* 
au quartier-général français. — Convention d'armi- 
stice conclue* à TrévUe, 
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TABLE 



Pages So5 à 3i4. 



Mouvemem de l'armée des Griâons sur la vallée 
de la Drave, enlrayés par les armistices de Steyer 
et de TWf^ise. -^Mécontentement du général Maodo^ 
nald. -r Position du corps d'Auffemberg , cerné et 
attaqué dans Botzen par les divisions Baraguay- 
d'Hilliers et Pully. — Arrivée d'un oflScier d'état- 
major du général Moreau. —L'attaque est suspendue. 
— Le général Aufiemberg obtient la faculté de conti- 
nuer sa retraite. -~ Fin de cette campagne d'hiver.*— 
Cause des brillans succès des armées françaises. — 
Bonne harmonie entre les généraux. — Preuves de 
dévouement mutuel. — - Courage et constance du sol- 
dat. -* Considérations sur le passage du Mincio. 

CHAPITRE VL 



Sxpédition du général Murât dans ki marche 
âTAncône. — JErection du duché de Toscane en 
royaume d^Étrurie, -« Hostilités contre le roi de 
Nàples. — Négociations. — Politique du Gou^ 
vernejnent français envers le Pape. — Traité 
avec Naples. — Expédition de File cfElbe. 

Pages 3i4 à 3ai. 

/ 
Violences exercées à Naples après le départ de 

l'armée française. — - Effet des dernières victoires 
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des Françaù en Italie. — Espérances des patriotes 
napolitains. — Appréhensions du monarque sicilien. 
— - Moti& de son étroite alliance avec les Anglais. 
•— Embarras croissant de sa position. — La reine 
Caroline va à Saint-Pétersbourg implorer l'inter- 
vention de Paul I''. — Médiation offerte par ce 
prince. — - Redoublement d'activité dans les arm^ 
mens de la cour de Naplea, — Insurrections fomen- 
tées en Toscane et dans le Piémont, — Marche du 
corps d'observation de Murât en Italie. 

Pttges 3a 1 à S29. 

Insurrection du Piémoht — Fermeté du général 
Soult. — Arrestation des chefs de la conspiration à 
Turin, -— Dispersion des insurgés de la vallée 
d*^oste. —? Rétablissement du bon ordre. 

Situation malheureuse de la Toscane. — - Le rap- 
pel du général Dupont sur le Mincio est le signal 
de l'insurrection. -— Soulèvement à Arezzo, — Réu-r 
nion des Autrichiens et des insurgés de la marche 
S!Ancôney sous les ordres de M. de Sommariva. — » 
Marche de l'armée napolitaine sur Sienne* — Dispo~ 
sitions du général MioUis pour repousser cette double 
attaque. — - Dispersion des Arétins. — Fausse re- 
traite des Napolitains. -*- Frise de Sienne par le 
général Roger de Damas. — - Mouvement de Som- 
mariva sur Florence. — Le général Pino bat l'armée 



1 



4o4 TABLE 

napolitaine ; — - elle se retire dans les Etats de l'Ëglise. 

— • Le général Sommariva revient à udUncâne. 

Pages 3fl9 à 556. 

Causes du mauvais succès de réxpédition austro- 
napolitaine en Toscane. — Passage des Alpes par le 
corps d'armée du général Murât ; — son arrivée a 
Parme; — il se dirige en deux colonnes sur Flo^ 
rence et sur Ancône» — Les Napolitains sont aban- 
donnés à leurs propres forces par les Autrichiens et 
les Anglais. — Arrivée de M. de Lewascljief à Paris; 
— honneurs rendus à ce ministre russe sur son pas- 
sage en France et en Italie. •— Instructions remar- 
quables du premier Consul au général Murât; — - 
son armée est renforcée de dix mille hommes. 

,Fages 536 à 348- 

Circonstances favorables au rétablissement du culte 
catholique en France. — Moyens employés par le 
premier Consul pour capter la bienveillance de' 
Pie Vn. — ^ Protection accordée aux Etats romains 
par Tarrnée^ française. — Évacuation de ce pays par 
les Napolitains. •"— Armistice signé à Foligno. — Le 
Pape invite le général Murât à se rendre à Rome. 
— Traité de paix signé à Florence, entre le gou- 
vernement français et le roi des Deux-Siciles, -— 
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Marche d'un corps d'armée aux ordres du général 
Soult^ pour occuper les ports.de Vuédriatique, 

Pages 348 à 36o. 

Situation de Tîle dUElhe, occupée par les Anglais. 
-^ Expédition envoyée par le général Murât contre 
celte île. — Rébellion d'une demi-brigade française, 
au n\pment de s'embarquer. — Apprêts d'une double 
attaque sur Porto-Ferrajo et Porto^Longone» — 
Départ de Bastia d'un corps de troupes sous les 
ordres du colonel Mariotti ; — son débarquement k 
Marciana, — Remise de Porto-Longone aux Fran- 
çais par le commandant napolitain. — Arrivée d'un 
second corps de troupes commandé par le général 
Tharreau. — Investissement et sommation de Porto- 
Ferrajo, — Apparition dé l'escadre de l'amiral Gan- 
theaume. — Les Français sont contraints de faire le 
siège régulier de Porto-Ferrajo, — Les assiégeans 
reçoivent un renfort considérable. — Ravitaillement 
de la place, et blocus de l'île par l'amii^al Waren. 
— Tentatives inutiles de négociations. — Débarque- 
ment des Anglais. — Sortie des assiégés ; — ils sont 
repoussés par les Français. — Ija placp résiste. — 
Les ports ne sont ouverts qu'en vertu des prélimi- 
naires de paix entre la France et l'Angleterre. 
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DES MATIERES DES NOTES 



CONTENUES DANS LE CINQUIÈME VOLUME. 



Notes relatives au texte du IV^ volume. 



NOTE PREMIÈRF* 



Sur la bataille de Marengo et se» suites. * 
Pages 36o à 568, 

iNFiiUENci: de la bataille de Marengo sur les des- 
tinées des divers états de l'Europe. — Détails par- 
ticuliers ajoutés à la relation de cette afiaire. «— 
Charge décisive du général Kellermann. — Téinoi- 
gnage de ce général^ comparé à celui du géné;ral en 
chef. -— Réflexions sur la sensation extraordinaire 
que produisit dans toute l'Europe ce succès du pre- 
mier Consul. — Quels sont les cas où un souverain 
doit commantler ses armées en personne. — > Examen 
ilb celte grande question. 
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CABLB PKS MATIÈRES DES BOTES. Ao? 
NOTE DEUXIÈME. 

Sur Latour-(f Auvergne. 
Pages 368 à 571. 

Respect religieux des Français pour la mémoire 
des héros qui ont iUustré leur pays. - Héritage du 
nom et. des vertus de Turenne, recueiUi par La- 
tôur-d' Auvergne ; — sa bravoure lui mérite le litre 
de premier gnnadier des armées françaises. — 
Trait héroïque d'amitié. 

IfOTE TROISIEME. 

Sur le traité oTEl-Arisch. 
Pages 371 à 575. 

Moyens de destruction aécrus avec le perfection- 
nement de nos connaissances. - Application succes- 
sive des différentes découvertes à l'art de la guerre. 
_ Origine du droit des gens ; — sa définition. — 
L'opinion publique devient de jour en jour plus 
forte. - Infraction aus traités, contraire aux véri- 
tables intérêts des parties contractantes. — Exemple 
de cette violation donné par les Anglais. — Refus 
de ratifier la convention d'El-^riscA.- Funeste» 
conséquences de ce mépris des lois de la guerre. 
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NOTE QUATRIEME. 

Sur le général Kléber et sur tes vieilles armées. 

Pages 375 à 58i. 

Développement extraordinaire des taleus des gé- 
néraux 'dans les premières armées républicaines. — - 
Fausse confiance qui en résulte ; -*- elle inspire du 
mépris pour les connaissances acquises. — IServices 
de Kléber avant la révolution ; — sa vie jusqu'à 
lepoque de la bataille de Fïeurus, — L'éducation 
militaire de Moreau faite sur le champ de bataille. 
— Utilité de bons ^us*officiers. — Les armées fran- 
çaises ont-elles d^énéré en s'éloignant des premières 
années de la révolution? ^ 



NOTE CINQUIEME. 



Sur Fentreprise de Vamiral Keith contre Cadix» 

Pages 38i à 385. 

Importance de la position de Cadix pour le com- 
merce des Deux-Mondes et la défense de la pénin- 
suie ; — ses principaux avantages entièrement perdus 
pour les Espagnols. — Diverses expéditions des An-» 
glais contre ce port ; — sa possession leur assure- 
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rait indéfiniment l'empire des mers. — Comparaison 
du système maritime britannique avec le système 
continental. — Atteinte portée à l'indépendance des 
états maritimes de l'Europe par les envahissemens 
successifs des Anglais. — Sort probable de Cadix, 
s'il fût tombé en leur pouvoir. 
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